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DEDICACE 

Ce livre est dédié aux gens du pays profond (nos chers paysans : les 
« moune-en dehors ») 

A la mémoire de ceux qu'on appelait les « cacos » et qui étaient des 
héros mais dont la grande majorité reste anonyme, tombés sous les balles 
meurtrières des marines américains, ces martyrs s'offrant en holocauste 
sur l'autel de la patrie ayant arrosé notre terre de leur sang. 


Ala jeunesse souffrante du plateau central en mal d'espoir. 


À: Yvette et Duchène Bosquet, Petit-May Niceson Osnic, Petit-May 
Woodny Mathieu, Kerby et Miché Jean-Baptiste, Bobyd'son Pierre. 


AGuilène Gérôme, la complice de mes sentimentsles plusintimes. 
À: mes camarades-étudiants de la promotion 2005-2009 du 


département des sciences sociales à l'Ecole Normale Supérieure (ENS- 
UEH). 
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PREFACE 


Quand on scrute les souvenirs historiques des héros de l'histoire 
haïtienne tombés avant et après la geste de 1804, on peut facilement se 
rendre compte de la longueur de la liste des martyrs de notre histoire de 
peuple. Et pourtant la liste de ceux-là qui se sont sacrifiés sur l'autel de la 
patrie ne s'arrête pas au lendemain de notre indépendance. Cette liste 
s'allonge encore au fil du XIXe et jusqu'au XXe siècle. Elle compte des gens 
venant de toute l'échelle sociale. De cette galerie de martyrs, se détache la 
figure de Benoît Batraville dit Ti-Benoît. 


Le sang versé par ces martyrs n'arrivait pas encore à concrétiser de 
façon effective leur rêve de toujours: un pays libre, souverain où l'Haïtien 
peut jouir le bien-être social, économique et spirituel. Dans un souci de 
faire un recul vis-à-vis de notre passé historique, il nous incombe de 
retourner aux anciens sentiers, puisque nous constatons que nous sommes 
un peuple perdu dans le désert du néant qui ne peut retrouver le chemin 
qui lui conduira vers le développement réel et intégral. 


L'objectif de ce retour est fondamental. Quand on marche à 
destination d'un endroit et on constate être fourvoyé, une seule chose est 
indispensable, c'est retrouver le carrefour du départ. 


Il va de soi que notre pays est victime d'un complot international. 
Depuis l'an de grâce de 1804, les grandes puissances occidentales telles la 
France, l'Angleterre, les Etats-Unis d'Amérique, le Canada s'est tous mis 
d'accord sur l'objectif de barrer la route à ce petit pays de l'Archipel antillais. 
Faut-il croire que c'est ce prix qu'Haïti aurait dû payer pour avoir inauguré 
l'ère de la décolonisation et de la fin de l'esclavagismedans le monde? 


Ainsi, au lendemain de l'apothéose de 1804, les pays impérialistes 
ont consenti des efforts pour arriver à circonscrire ce petit pays dans la 
sphère du sous-développement chronique grâce surtout à la complicité de 
nos dirigeants qui, par mégarde, contribuaient à la réalisation de leur 
objectif qui est de maintenir le pays dans un état permanent d'instabilité 
socio-politique et de non-progrès économique. Ils ont réussi à le faire. 


r > 
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Ils utilisent premièrement la division des différentes fractions de la 
société haïtienne. Deuxième, ils organisèrent la déstructuration de 
l'agriculture; troisièmement, ils profitent de la corruption de nos dirigeants 
et enfin ils organisent et entretiennent l'insécurité dans le pays au fil des 
ans. Ils ont fait de nous un peuple en conflit dont l'évolution historique est 
marquée par des antagonismes de classe, de religion, d'idéologie et de lutte 

pour le pouvoir entraînant comme conséquences: violentes 
manifestations, assassinats, coups d'état, violation des droits 
fondamentaux de l'Haïtien. 


C'était dans un pareil climat socio-politique que les Etats-unis 
d'Amérique a effectué son intervention en Haïti le 28 juillet 1915. Comme 
les hommes de 1803, des Haïtiens dont leurs noms sont écrits en lettres de 
diamant sur les pages de notre histoire ont dit non à l'occupation : Pierre 
Sully, Charlemagne Péralte, Benoît Batraville, des icônes et des symboles 
de résistance. 

Est-ilimportant de faire comprendre aux jeunes haïtiens leur passé 
historique? Absolument oui. Car un peuple qui ignore son histoire est un 
peuple qui est appelé à disparaître. L'apprentissage de l'histoire est le seul 
moyen qui nous reste pour nous découvrir réellement. 


Comment oublier l'oeuvre grandiose des martyrs pour la cause de 
la patrie? Comment oublier le patriotisme et les prouesses de Benoît 
Batraville? Le culte de ce souvenir est rendu possible au moyen de ce livre 
consacré à ce chef de la rébellion caco contre l'occupation américaine du 
pays. Ce livre vous est adressé. Lisez et découvrez ce héros qui a été un des 
cerveaux de la révolte caco qui demeurait encore méconnu, ce qui est grave 
et impardonnable. Vous êtes donc invités à y accorder la plus totale 
attention. 


Necka Brutus 
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INTRODUCTION 


L'histoire du peuple haïtien compte un ensemble de révoltes, de 
mutineries, d'insurrections, de révolutions. Cet ensemble d'événements 
historiques remonte aux premiers engagements des marrons ayant été les 
prémisses de la révolution de 1791-1803, une guerre sociale que livraient 
des esclaves à leurs maîtres qui fut parallèlement une guerre 
d'indépendance d'une colonie contre sa métropole ayant conduit à la 
fondation du premier Etat nègre indépendant du monde et du même coup, 


à l'inauguration dela fin de l'esclavage colonial dansle monde. 


Donc, vous convenez que ce peuple a vu le jour grâce à la force des 
armes et que son existence est maintenue et est toujours marquée par la 
résistance face à l'oppression sous toutes ses formes. 


L'histoire de la paysannerie haïtienne n'échappe pas à cette réalité 
ou cette fatalité historique. Elle a été soumise, au fil des années, à 
l'exploitation voisine souvent de l'esclavage tout en démontrant une 
résistance, la plupart du temps les armes à la main, face à l'exploitation dont 
elle a été toujours victime. La résistance de la paysannerie s'est manifestée 
tout au long du XIXe et au début du XXe siècle et a atteint son apogée dans 
les années 1918-1920 avec l'insurrection paysanne contre l'occupation du 
pays par les Etats-Unis d'Amérique. 


Quelles ont été les causes à l'origine de cette insurrection 
paysanne ? S'agissait-il d'un événement gratuit et fortuit ? Quels ontété les 
leaders de ce mouvement de révolte ? Ce sont ces questions qui tissent la 
toile de fond de cet ouvrage. Son objectif principal est de dégager la 
contribution de Benoît Batraville dans cette lutte patriotique pour la 
désoccupation du pays tout en la plaçant dans l'histoire de la résistance 
paysanne. 


Cet homme hors du commun a vu le jour au coeur d'une modeste 
communauté rurale, au coeur d'un pittoresque paysage d'un des centres de 
villégiature les plus choyés du pays, dans une région de l'arrière-pays, dans 
le pays profond, dans un des joyaux du plateau central. Son nom est inscrit 
en lettres d'or sur les pages de l'histoire de ce singulier petit pays de 
l'archipel antillais. 
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Nous savons tous que l'histoire est toujours là pour donner à 
l'hommeillustre son rang et sa place dans les annales. Ainsi, les annales de 
l'histoire haïtienne réservent à cet homme une place dans la galerie de ses 
grands hommes, de ceux qui furent des martyrs pour la cause de la patrie. 
Ce pour quoi, le pays doit un solennel hommage à la mémoire de cet 
homme, cet ancien serviteur dela patrie. 


Ce culte du souvenir auquel nous invite cet ouvrage ne consiste 
qu'à mettre en relief le courage civique et veut contribuer à allumer dansles 
| coeurs le feu sacré du patriotisme qui est moribond ces jours derniers. 
Oublier cet homme est synonyme de l'anéantissement de l'oeuvre de celui- 


là qui s'est sacrifié sur l'autel de la patrie et qui a demeuré fidèle aux idéaux 
de nos ancêtres. 


Il est également temps que cet homme cesse d'être ce qu'il a été 
dans nos têtes. Ce dernier a vécu humainement, il a fondé une famille, a 
aimé de toute son âme, a souffert de tout son coeur malgré qu'on ne saurait 
connaître ses joies secrètes et ses malheursintimes. 


Cet homme que retient l'histoire fascinante de ce pays si particulier 
mérite d'être mieux connu des Haïtiens notamment des générations 
futures. C'est vers un tel objectif que se tend celivre. 


Par ailleurs, il ne saurait venir à ma pensée de le comparer aux 
héros qui ont joué un rôle prépondérant dans notre histoire comme Pétion, 
Dessalines ou Christophe {ces glorieuses figures}mais on peut les lui 
rapprocher car il y a parenté d'âme puisqu'on retrouve à travers Benoît 
Batraville les traits caractéristiques des hommes de 1804 c'est-à-dire qu'il 
avait le dévouement à la cause de la pute la bravoure sur les champs de 
bataille et les vertus civiques. 
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Il a eu une trajectoire étonnante, celle de simple citoyen, celle de 
sous-commissaire de la police administrative de Mirebalais au chef de 
bandes de cacos. Cette trajectoire est située dans un cadre géohistorique 
particulier : la résistance de la paysannerie haïtienne face aux classes 
dominantes de la société en intégrant un pan de l'histoire de l'antagonisme 
millénaire domination-soumission-exploitation de l'homme par l'homme, 
celui de pays impérialistés versus pays exploités ou occupés sur le continent 
américain qui trouve son expression manifeste dans la doctrine de Monroe 
et qui a motivé notamment l'intervention américaine en Haïti en juillet 
1915, l'occupation militaire du Nicaragua (1912-1933), l'occupation 
militaire dela République Dominicaine (1916-1924), 


A travers les faits qui jalonnent la vie de ce héros, s'édifia un 
monument éternel et impérissable. Ce livre s'inscrit donc dans le sens d'un 
appel à la conscience nationale à ce tournant dangereux sans précédent 
dans notre histoire où les vocables tels que patriotisme, sens de l'intérêt 
commun sont dépourvus detoute signification humanitariste. 

Et face à ce constat déprimant, le sens civique chez Benoît 
Batraville nous interpelle par les mots de Roumain: « Nous sommes ce pays 
et il n'est rien sans nous. C'est vrai, nous sommes malheureux, misérables. 
Mais savons-nous pourquoi? À cause de notre ignorance. Nous ne savons 
pas encore que nous sommes une force ». Une force qui peut fraterniser 
avec tous pour sortir le pays, la paysannerie haïtienne du bourbier du sous- 
développement chronique. 


Féguès Germain 
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CHAPITRE 1.- 


BENOIT BATRAVILLE, SA REGION NATALE, SA BIOGRAPHIE.- 


Vers 1875, au moment où Benoît Batraville vient au monde, 
Mirebalais était un arrondissement du département de l'Ouest 
comprenant les communes de Mirebalais qui avait 13 sections 
communales: (Grand-Boucan, Crête-Brûlée, Gascogne, Les Sarrasins, 
Rivière-Canot, La Selle, Coupe-Mardi-Gras, Montagne Terrible, Savanette, 
Des Bayes, Boucan-Carré, Petite-Montagne, Savanette) et la commune des 
Grands-Bois ; élevé à environ 100 mètres d'altitude au dessus du niveau de 
la mer. 


Mirebalais, dans ce dernier quart du XIXe siècle, était une 
communauté habitée en grande proportion par les descendants des 
esclaves bossales devenus des paysans-cultivateurs, des abrutis au visage 
tatoué de misères et au regard ombré de douleurs. Ils ÿ vivaient sur des 
centaines de carreaux de terre qu'ils cultivaient, depuis des décennies. 


Ce monde rural où Benoît Batraville a pris naissance présentait 
les indices suivants : 


A-un milieu : la paysannerie et les jardins. 


Ce monde rural était le milieu de beaux paysages, le lieu des 
activités agricoles et de lanon-concentration humaine. C'était le milieu où 
se multipliaient les parcelles agricoles qui s'émiettaient au fil des années 
par le jeu des héritages. Les parcelles, exploitées sans merci au rythme 
d'une récolte ou de deux récoltes rarement par an, étaient privées 
d'engrais et étaient appauvries au fil des ans. j 


L'érosion qui sévissait dans les piedmonts de cette région 
vouait le sol à une mort lente. Chaque génération de paysans de cet 
arrondissement, plus nombreuse que la précédente, avait conquis sur des 
forêts disparues, des terres de culture en détruisantles essences d'acajou, 
de chêne et de campêche. Ce qui causait, à la saison des pluies, l'érosion 
destonnes d'humus emportés vers les ruisseaux etles rivières en crue. 
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B—Une religion : le vaudou. 


Le paysan mirebalaisien de l'époque, vivant encore à un âge 
préscientifique, s'adressait aux dieux de ses ancêtres pour obtenir le 
réconfort spirituel, la protection contre le mauvais sort et la guérison de 
ses maladies. Le culte qu'il leur rend était connu sous le nom de Vaudou, 
terme dahoméen qui signifie « esprit », « dieu ». Cette religion populaire 
était un amalgame, une mosaïque de rites et de croyances associées à des 
pratiques catholiques. Le paysan mirebalaisien offrait des sacrifices aux 
génies de sa famille, assistait aux cérémonies du hounfor (sanctuaire). 


C-Unelangue: le créole.- 


Resté sans instruction, le paysan mirebalaisien n'avait que le 
créole comme langue. Il ne comprenait que très peu le Français. Ses 
contes, ses chansons populaires, ses chansons de coumbite étaient en 
créole. C'était la langue utilisée partout dans la paysannerie 
mirebalaisienne ; au marché public, à la gaguère, aux cérémonies de 
Vaudou 


D-Une structure familiale : le lakou et le plaçage.- 


Cette structure familiale rencontrée dans le milieu rural 
mirebalaisien était un héritage de la société coloniale car la proximité 
choquante des ateliers a fondu la famille africaine. A l'époque coloniale 
française, les maîtres n'ont que rarement favorisé le mariage entre 
esclaves. Ainsi, ils avaient encouragé le plaçage ou le concubinage dans le 
but de pouvoir séparer facilement les membres d'une même famille ou les 
habitants d'une même case. Depuis l'indépendance, dans la paysannerie 
mirebalaisienne, le plaçage a été la forme d'union conjugale la plus 
courante et la plus répandue. 
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En effet, les démarches qui précédaient le « plaçage » 
obéissaient à des principes traditionnels. La demande en « plaçage » était 
faite par les parents du jeune homme qui rendaient visitent à ceux de la 
jeune fille et leur remettaient une lettre de demande ordinairement 
écrite en français, dit-on, la langue prestigieuse. Quelque temps après, 
c'était aux parents de la jeune fille d'apporter la lettre de réponse. Ces 
occasions étaient accompagnées de solennité. 


Aussi, ceux qui appartenaient aux couches aisées de la 
paysannerie de Mirebalais, se mariaient. Les mêmes règles 
traditionnelles auxquelles obéissait le « concubinage » étaient également 
observées dans le cas du mariage. La cérémonie du mariage était 
accompagnée d'un cortège de chevaux et de copieux banquets. 


La pratique de la polygamie y était tolérée par les mœurs. Même 
si la polygamie était admise, il était difficile qu'un homme arrivait à faire 
accepter par sa femme la cohabitation avec une rivale. Les femmes qui 
partageaient le même homme étaient généralement incapables de 
refreiner leur jalousie. Quand une « placée » ou une épouse rencontrait 
celle qui était sa « matelote », comme on le dit, c'était toujours un 
affrontement qui s'accompagnait de propos aigres, d'injures ét de 
menaces. 


Par ailleurs, ce milieu social était caractérisé par: 
1-La précarité de l'habitat. 


La maison du paysan mirebalaisien de l'époque était 
généralement faite en bois (planche de palmier sauvage), la plupart, en 
terre ou en pierre ; recouverte de paille de l'herbe Madame Michel ou de 
vétiver.…... Elle était de façon générale en terre battue. L'habitat, compte 
tenu des moyens économiques du paysan, était recouvert de tôles et 
comptait ordinairement deux pièces : la salle et la chambre. 


La salle pouvait avoir une table et deux ou trois chaises. La table, 
bien qu'elle ne se servait pas pour prendre le repas, elle était toujours là, 
placée dans la salle. Elle était couverte d'une nappe à carreaux ou en 


étoffe sur laquelle, on pouvait remarquer quelques gobelets (en créole : 
gode). 
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La chambre à coucher pouvait contenir un lit (en fer, si le paysan 
est aisé et en planche, s'il l'est moins). S'il était pauvre, il dormait sur une 
natte (un atèmiyd) ou une espèce de lit dont les poteaux étaient en terre 
sur qui on étendait une natte que l'on couvrait de nippes ou un matelas 
fait de déchets de couture. Le drap que l'on recouvrait le lit, surtout dans 
le cas du pauvre paysan, était constitué de morceaux de tissu (rétailles) 
acheté aux couturières de la campagne. Sur le drap se trouvait 
généralement un oreiller qui était aussi bourré de rétailles de tissu et qui 
était cousu à la main. La chambre pouvait contenir aussi une table sur 
laquelle on mettait une lampe (tèt gridap) appelé « /lampion paysan », 
alimentée au kérosène. 


2-La précarité des vêtements.- 


L'habitant du milieu rural de Mirebalais d'alors portait des habits 
confectionnés par une couturière paysanne qui reliait les morceaux de 
tissu à l'aiguille. Ces habits étaient ordinairement en tissu Carabella, 
denim, … Certains portaient leurs plus beaux habits que lors d'occasions 
solennelles sinon on les rencontrait partout; au jardin, à la maison, au 
marché, etc... avecses vêtements rapiécés et délavés. 


3—La précarité des ustensiles et des récipients.- 


Comme ustensiles, on pouvait observer chez le paysan de cette 
époque des gobelets en aluminium ou émaillés ; des verres destinés 
généralement aux étrangers, des assiettes émaillées blanches, un canari 
ou une cruche.. L'assiette émaillée blanche était ordinairement utilisée 
pour un luminaire. On y mettait de l'huile où l'on brülait des mèches. Le 
canari (jarre en terre cuite) ou la cruche était depuis très longtemps 
utilisée pour garder de l'eau. Il est d'origine indienne, Placé à l'angle de la 
pièce pour protéger l'eau, on le recouvrait d'un couvercle en fer-blanc ou 
en bois. 
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Comme récipient servant au transport de l'eau, on utilisait en 
milieu rural : la cruche et la calebasse. La cruche est faite comme le canari 
en terre cuite. On s'en servait aussi pour garder de l'eau. La calebasse était 
tirée d'un fruit vidé et desséché d'un arbre tropical de la famille des 
cucurbacées. Il était d'usage depuistrès longtemps. 


La calebasse, coupée en deux (kwi), servait aussi de récipient pour le 
lavage des céréales pour la cuisson. lise servait de plat pouvant contenir le 
repas lors des coumbites ou des cérémonies de vaudou. II était aussi 
utilisé au transport de fruits tels : le cachiman, le corossol, la mangue 
Cependant, le cui était aussi utilisé dans le vaudou comme récipient où 
l'on mettait les offrandes à offrir aux loas, déposé sur un arbre ou dans un 
carrefour. Par exemple, le cui long est destiné à Legba, Zaca et certains 
Guédés ; le cui rond, à Guédé Nibo, Baron Samedi 


4-— La précarité des outils. 


En matière d'outils, le milieu rural de Mirebalais, à l'époque de la 
naissance de Ti-Benoît, ne connaissait pas d'innovation et de modernité. 
Depuis très longtemps, le paysan de ce milieu social se servait des mêmes 
instruments de labour tels : la pioche, la houe, la serpette des mêmes 
instruments de coupe tels : la machette, la hache. Le paysan de ce lieu 
utilisait encore son (pilon de petit-mil), son (manch pilon) pour broyer le 
millet pour la pêche, il utilisait la nasse en bambou, l'hameçon ou 
(zen) et le fillet (une sorte de barrage quadrillé fait en fil qui retient les 
poissons). 


Pour nettoyer les grains, il se servait du van (/aye) fabriqué en 
roseau et en bambou qui pouvait mesurer environ 91 cm de diamètre. Les 
petites marchandes s'en servaient aussi pour la vente de leurs 
marchandises. 
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5— La précarité des moyens de transports. 


Les récipients servant au transport des denrées étaient le 
(makout), le (sakpay), le panier... Le transport se faisait sur le crâne ou 
sur le dos des animaux de somme tels : le cheval, la mule, l'âne... Pour ce 
faire, on utilisait le harnais (en créole : aparèy) que l'on plaçait sur le dos 
de l'animal. Cet équipement pouvait comprendre : du panneau (fait en 
lèche de bananier ou de jonc), du bât (fait en bois), de la croupière, de la 
sangle, de la martingale, de la têtière, du licou, de la muserolle (bosal, en 
créole), et d'un porte-charge (sakpay ou boya). Pour le transport vers la 
ville de Mirebalais, on utilisait les bois-fouillés. 


6— La précarité en matière de préservation des denrées 


Depuis au lendemain de 1804, le paysan mirebalaisien avait 
toujours fait usage des techniques de préservation de denrées et de 
transformation des matières premières très précaires. Il conservait ses 
grains dans la calebasse ou des récipients en plastique. Les denrées 
étaient généralement gardées dans des dépôts (appelés Kolonbye ou 
soudi). 


7 - La précarité en matière de transformation des matières 
premières.- 


Pour broyer le millet, on se servait d'un pilon pour le maïs et 
l'arachide, une espèce de moulin à traction humaine. La canne à sucre, 
transformée en sirop ou rapadou, était broyée au moyen d'un moulin en 
bois à traction animale. Les autres denrées comme le pois, la patate, le 
manioc... n'étaient pas transformées. 
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8 — La précarité du rapport à l'environnement.- 


Le rapport à l'environnement de l'homme du milieu rural 
mirebalaisien a été très précaire. Il exploitait son environnement à son 
détriment. Il détruisait les espèces végétales soit par la fabrication du 
charbon de bois ou par le défrichement d'espaces propices à 
l'exploitation agricole ou par absence d'aucune nécessité, c'était le cas de 
la brûlure saisonnière des mauvaises herbes des collines et des 
montagnes. Ainsi, il était devenu un agent perturbateur de l'équilibre 
écologique. Cette précarité du rapport à l'environnement contribuait à 
accélérer le processus de l'érosion qui entraîne la pauvreté du sol 
cultivable. 


Aux précarités mentionnées plus haut, il faudrait ajouter la 
précarité des techniques de l'agriculture, celle du rapport à la terre, 
matière appropriable et accumulable et la précarité du cadre de vie. 


La paysannerie mirebalaisienne a été enfermée sur elle-même. 
Elle se mettait à l'abri de l'état, s'excluait de la politique active. Elle avait 
mis en place son propre système de justice. L'espace rural de cet 
arrondissement s'était caractérisé par l'esprit communautaire (la 
coumbite, l'escouade...), par la gestion non-salariale du travail, 
l'extension du système de parenté. 


Elle participait à la conservation de la culture haïtienne (les 
traditions, les coutumes, les mœurs, les comportements). Le système qui 
a existé dans ce milieu social était reproduit au moyen de l'éducation 
familiale qui conditionnait l'individu. Ce milieu gardait .les 
comportements d'origine africaine à base de suspicion, de crainte 
permanente, de jalousie, d'envie. La sorcellerie et les sociétés secrètes y 
étaient présentes. Elle y était le régulateur des rapports de crise entre les 
individus. | 


Dans tout l'espace rural de cette région du pays, étaient 
éparpillées, pêle-mêle, en violation de toute esthétique, des demeures 
enveloppées d'une dégoûtante misérabilité et d'une qualité très médiocre. 
Cette région était, au temps colonial, une frange pionnière, le lieu par 
excellence des hattes des éleveurs espagnols. 
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Cette contrée du pays offrait un cadre de vie charmant 
cependant, l'habitant de ce lieu offrait par ailleurs un contraste. On le 
rencontrait avec ses vêtements rapiécés, délavés et parfois déchirés. Dans 
cette région, le paysan avait conservé l'activité pastorale (élevage 
d'animaux destinés au commerce de la viande). Le fond des vallées de cette 
région vivait dans le voisinage des jardins de bananiers, de canne des 
jardins de bananiers, de canne à sucre, de maïs, de coton. La canne y 
alimentait un réseau de guildives locales tandis que le coton et la viande 
était dirigés vers le marché de la ville de Mirebalais. Sur les versants qui 
dominaient les fonds des vallées, les cultures plus sèches prédominaient. Le 
cotonet ysubsistait avecle maïs et la savane nourrissait le bétail. 


Le lourd héritage de sous-développement chronique du XIXe 
siècle depuis la proclamation de l'indépendance, le négatif bilan des 
gouvernements qui se sont succédés au pouvoir au lendemain de 
l'assassinat de Dessalines, les effets dévastateurs du marasme économique 
qu'a connus le pays, l'isolement, la grande négligence dont faisaient montre 
les gouvernements vis-à-vis de ces habitants de l'arrière-pays, la 
déstabilisation constante due aux guerres civiles, le blocage du à 
l'ignorance et la routine, tout a contribué à freiner l'essor de la paysannerie 
notamment celle de ce coin du pays en la plongeant dans une misère de plus 
en plus croissante, dans un état d'isolement et destagnation. 


C'est au sein de cette fourrière humaine qu'a vu le jour Ti-Benoît. | 
vient au monde sur une habitation (Ballemet) située dans la section des 
Bayes (sur la rive droite de l'Artibonite), commune de Mirebalais en 1875. 
Cette habitation doit son nom à un colon français (Balmet) propriétaire 
avant 1789 d'une cotonnerie et d'une indigoterie sur cette plantation dans 

le quartier de Mirebalais (selon la division administrative de l'époque 
coloniale). 
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Cette habitation a été, au moment de la guerre de l'indépendance, 
le théâtre d'affrontements armés entre les troupes indigènes contre les 
troupes françaises. Par exemple, la bataille conduite, fin 1802, par Paul 
Lafrance avec le concours de David Troy, qui avait dirigé l'une de ses 
colonnes sur l'habitation de Ballemet dans le but d'y enlever les denrées qui 
y étaient emmagasinées. 


D'un autre coté, Guillaume Fontaine qui avait dans le canton de la 
Petite-Montagne le commandement du camp que Dessalines avait établi 
en ce lieu, avait attaqué les troupes françaises jusqu'à cet endroit. Cette 
bataille dura une heure de combat. Après, Guillaume Fontaine s'y retira par 
suite d'une décharge de mousqueterie sur les Français. 


Ce lieu où Ti-Benoît a pris naissance occupait une grande place 
dans l'histoire de la ville de Mirebalais car il était le siège de cette ville 
quelques années après l'indépendance jusqu'à août 1812, on l'appelait le « 
bourg de Christophe ». Cet emplacement de la ville de Mirebalais était 
abandonné en raison des attaques incessantes de l'armée du Nord contre 
cette ville, sous l'ordre de Pétion qui la visitait dans les premiers d'août 1812 
qui fit transporter la ville sur la rive gauche de l'Artibonite où elle fut bâtie 
antérieurement, afin que les débordements du fleuve ne puissent 
interrompre les communications avec Port-au-Prince. 


Etant enfant, Ti-Benoît a vécu les secousses de la guerre civile de 
1902 car Mirebalais était le couloir où passaient les attaques de l'armée 
fouchardiste contre le centre de la révolte firministe (Gonaives), il vivait les 
remous et les troubles occasionnés par les insurrections de 1911 et celles 
de 1914 qui avaient atteint la région de Mirebalais. 


Aussi, Ti-Benoît a eu une enfance écoulée dans cette communauté 
humaine où prédominait une mentalité prescientique où magie et 
fétichisme, attribution de pouvoirs extraordinaires affectés du moindre 
signe particulier, méconnaissance des lois naturelles, etc. étaient la règle. 
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Ses contemporains et lui vivaient dans un univers peuplé de forces 
occultes et surnaturelles. Les gens de son milieu social étaient en proie à la 
terreur devant le moindre phénomène inhabituel. Ces gens vivaient 
également l'époque de la mise en application d'une politique de réquisition 
manu militari des paysans emmenés de force aux corvées, contraints de 
servir l'armée, car les commandants d'arrondissement s'y comportaient en 
de véritables potentats, enlevaient toute signification à la notion même de 
l'Etat puisque c'était eux l'Etat. 


Dans cette contrée prédominaient également les lakous dans 
l'absence quasi totale du réseau routier, de telle sorte que parler de la 
relation entre la ville de Mirebalais et le milieu rural de cet arrondissement 
à l'époque était de l'illusion. La ville de Mirebalais était en réalité un gros 
village car l'appellation de ville était attribuée en raison de l'existence d'un 
port, nous apprend Jean Casimir. Cette contrée de l'intérieur était tenue en. 
marge du progrès social. 


Les campagnes de cette région étaient en retard de plusieurs 
siècles d'histoire; les gens y vivaient à l'état de nature sur des habitations 
sans-clôtures et où la masse des paysans-cultivateurs était plongée dans 
l'ignorance et la routine. Leurs idées et leurs besoins étaient limités sur tous 
les points de vue. 


Eugène Aubin nous dresse un tableau similaire de cette région à 
l'époque: " se découvre une société rurale disséminée, avec ses maisons 
(cailles) entourées de jardins à vivres reliées entre elles par le réseau 
compliqué des routes , ses travaux réglés par les besoins de l'économie 
familiale; ses marchés fréquentés par les campagnardes et les 
revendeuses de quincaille et de toilerie; ses moeurs simples; son 
hospitalité; ses croyances et ses cultes; son costume (un pantalon relevé 
sur les pieds nus, une blouse de cotonnade bleue, un foulard noué autour 
de la tête, et par-dessus, un chapeau de paille, avec deux minces rubans, 
l'un bleu, l'autre rouge". 
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QUI ETAIT BENOIT BATRAVILLE ? 


Appelé couramment « Ti-Benoît », Benoît Batraville a vu le jour à 
Ballemet (certains disent Ballumet), une habitation de la section rurale des 
Bayes, commune de Mirebalais (à l'époque). Quant à l'année de sa 
naissance, les écrits avancent cinq dates différentes et divergentes. 


1-Selon ce qu'indique un document américain dansles archives de 
la "Navy Annex": 8166, Box No.26, Folder No.2 of 2) portant le titre de 
"History of the garde d'Haïti"; cet homme est mort à peu près à 32 ans. 
Cette indication le fait naître en 1888. 


2 - Suivant un article paru dans Le Nouvelliste du 24 décembre 
1934 et un autre paru dans Le Temps du 18 mai 1935, Benoît Batraville 
serait né en 1879. 


3 - Aussi, le Dr Cantave qui a répondu à un questionnaire écrit par 
Apollo Garnier, au dire de Roger Gaillard, a estimé qu'il avait 21 ansen 1902. 
Ainsi, il aurait pris naissance en 1881. 


4 - Descendant de ce guérillero, Dominique Batraville (écrivain), 
alors qu'il était adolescent, il s'est rendu à Mirebalais à sa rencontre avance 
que Benoît Batraville y fut né en 1877. 


5- Et l'inscription gravée sur sa tombe au cimetière de la Ville de 
Mirebalais souligne qu'il fut mort à 45 ans. Cette inscription écrite sans 
doute à partir de l'information donnée par les membres de sa famille le fait 
naître en 1875. 


Entre ces années (1875, 1877, 1879, 1881,1888), il est difficile 
d'avancer quoi que ce soit de certain à 100% au sujet de l'année de 
naissance de Benoît Batraville car on n'est pas encore parvenu à l'établir à 
partir de pièces d'état civil. Cependant celle qui nous paraît la plus certaine 
est 1875 car c'est celle qui est avancée par les membres de sa famille. 
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Fils aîné d'Anacréon Batraville, il est issu d'une modeste famille 
paysanne. Par rapport à la considération publique et les fonctions 
occupées, il appartenait à l'élite rurale de la commune de Mirebalais. 


SASITUATION ECONOMIQUE ET SOCIALE 


Dans la région de Mirebalais où vivaient les Batraville, les classes 
sociales au début du 20e siècle, selon Roger Gaillard, pouvaient se 
distinguer en fonction de l'ampleur des entreprises agricoles et des moyens 
de production. Donc, on distinguait dans la société mirebalaisienne de cette 
époque trois groupes sociaux : Les grands propriétaires ; les gras paysans et 
les masses rurales. é 


1) Dans le premier groupe, se trouvaient ceux qui possédaient 
des ateliers de transformation. (Par exemple, Léonard 
Cantave). Ils avaient des plantations où l'on cultivait le coton et 
la canne. 


Ceux qui constituaient le deuxième groupe ne 
possédaient pas de guildive mais uniquement un moulin. (un 
exemple de gros paysan à cette époque, Adam Jérémie qui 
habitait à Dufailly). Is exploitaient environ 6 à 12 carreaux de 
terre. Une partie de leur domaine était consacrée à la culture 
de la canne dont on tire le sirop ou le rapadou et une autre 
partie, à la production du manioc, de la patate, de la banane, 
du maïs, du petit-mil … Ces denrées étaient vendues au 
marché local. Certains d'entre eux étaient également des 
spéculateurs de denrées pour l'exportation. 


Le troisième groupe comprenait les masses rurales. Ils ne 
possédaient ni guildive ni moulin. On distingue dans ce 
groupe, quatre petits groupes : 
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Le paysan moyen, petit cultivateur qui exploite 1 
à 6 carreaux à l'aide d'une main d'oeuvre salariée 
très réduite. Par exemple, Anacréon Batraville (le 
père de Benoît Batraville) qui avait une 
exploitation de 4 carreaux de terre à Ballumet en 
riz, maïs, canne, petit-mil.. 


Le petit paysan était aussi cultivateur. Il cultivait la 
terre à titre de propriétaire ou de bail de 
dimension réduite. I| ne pouvait pas utiliser de 
main d'œuvre salariée. (comme exemple, on peut 
citer : Léosthène Guerrier, Aman Bercy, Larose 
Cadet...) 


Le « de-moitié ou métayer» qui affermait de la 
. terre, la cultivait et séparait de deux parts égales 
la récolte entre lui et le propriétaire. 


Les paysans sans terre. Ils n'étaient ni 
propriétaires ni locataires. Ils constituaient la 
masse des sans-travail, des domestiques de 
ferme. On les employait comme main d'œuvre 
rurale occasionnelle, sous-rémunérée et 
exploitée. 


Donc, suivant la classification économique, le père de Benoît et lui 
étaient des paysans moyens. Ils cultivaient leurs exploitations agricoles (4 
carreaux de terre) à Ballemet (une habitation qui se trouve au Nord de la 
ville de Mirebalais sur la rive droite de l'Artibonite) qu'ils affermaient de 
l'Etat. Cela revient à dire qu'ils n'avaient pas le statut de propriétaires. Cela 
nous permet de nous faire une idée de la situation économique précaire de 
la famille de Batraville. ; 
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PORTRAIT PHYSIQUE, PSYCHOLOGIQUE ET MORAL DETI-BENOIT 


Benoît Batraville qui est connu généralement par ses 
contemporains sous le surnom affectif de "Ti-Benoît", était de taille 
moyenne et de musculature moyenne, il avait le teint rougeâtre, les 
cheveux lisses, les yeux bruns, il était très soigné dans l'habillement et la 
conduite. Il réunissait en lui les faveurs de la nature: un physique 
avantageux, une tenue élégante, un beau visage au teint café au lait, un 
tempérament serein et un esprit aux dons très variés. Il ne fréquentait ni la 
gaguère, ni les salles de jeu, ni les débits de boisson. Dans son 
environnement social, il était presque effacé. Il aimait la danse et participait 
danslesbalsde village. 


Comme tout paysan polygame, il avait ici et là des femmes (des 
concubines). On cite par exemple « Docile Dorilas» et celle qui aurait vendu 
son secret aux américains. Ses contemporains font remarquer qu'il aimait 
les enfants, ceux de ses parents et ceux deses voisins. 


SES OCCUPATIONS QUOTIDIENNES 


Après ses études primaires effectuées à Mirebalais (dans sa 
localité natale), il s'occupait d'agriculture, d'élevage, d'instruction et de 
médecine naturelle. Il connaissait des médicaments, des simples. Donc, il 
était un docteur-feuille, un médecin de campagne. 


Ti-Benoît savait lire aisément pourtant d'après Roger Gaillard, il 
rédigeait avec gaucherie mais de façon intelligible. Devant la non- 
scolarisation des enfants qui battait son plein dans sa localité, il a jugé qu'il 
était de son devoir d'apprendre à lire et à écrire aux gamins de son 
entourage. Ainsi, à Ballumet, dans la cour de sa marraine (Mme Luxius 
Joseph), il entretenait pendant des années une école sous une tonnelle qui 
comptait une vingtaine d'enfants environ. 


Roger Gaillard note qu'il ne s'occupait pas uniquement 
d'instruction tous les jours car la culture de la terre partageait son emploi du 
temps. En outre, il chassait les pintades marrons. 
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BENOIT, SES CROYANCES 


Pour y avoir pris naissance et y avoir vécu, par rapport aux 
croyances des gens du monde rural, Ti-Benoît n'était différent en rien de 
n'importe qui issu de la matrice paysanne. Comme cela était naturel et 
comme tout le monde à l'époque notamment les grands dons qui, la plupart 
du temps ont élevé sur leurs domaines des maisons de loa; les gens de 
l'arrière-pays étaient liés par des "servitudes rituelles" à un culte mettant le 
paysan mirebalaisien en relation avec le surnaturel. Ainsi, le vaudou y avait 
déterminé les moeurs des gens du monde rural et y a constitué le 
fondement du style de vie. 


Par contre, Benoît fut sans conteste un vaudouisant convaincu. Un 
autre fait confirme cela. L'histoire rapporte qu'au moment de détente, 
d'amusement dans le camp des cacos; on battait du tambour et certaines 
fois, aux dates consacrées, les cacos se réunissaient et rendaient grâce aux 
esprits protecteurs. 


Benoît était-il un prêtre vaudou (houngan)? - Selon les 
contemporains de Ti-Benoît, il partageait certes les croyances du vaudou 
mais quant à cette question, ils ne pouvaient rien affirmer ou récuser carils 
n'avaient pas assez d'arguments. Par exemple, Claudius Chevry, qui fut l'un 
des secrétaires de Benoît affirmait que:"certes, j'ai vu plusieurs fois Benoît 
en méditation, mais je ne peuxpas dire s'il récitait des prières catholiques ou 
des prières vaudou". Certains, répondant négativement à cette question, 
avançaient des arguments moraux. Le houngan est un chenapan, un 
charlatan, un homme d'argent cependant, selon eux, ces choses n'avaient 
rien à voir avec Benoît. 


Benoît était-il un magicien? - Les réponses à cette question sont 
toutes affirmatives. Certains, bien qu'ils n'aient rien vu par eux-mêmes, 
déduisaient que, par le fait que Ti-Benoît était accepté du milieu des grands 
et moyens propriétaires de Mirebalais qui furent généralement des 
magiciens, en est la preuve. 
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D'autres déduisaient aussi le fait que le mari de la marraine de 
Benoît (Luxius Joseph) avait des connaissances en sciences occultes rend 
probable qu'il avait lui aussi des connaissances en magie. 


L'historien Roger Gaillard indique que Marianne Batraville, nièce 
de Benoît, l'ayant vu chez ses parents pendant la guerre caco, fut frappée 
par deux détails de son habillement (Probablement magique, pense-t-elle): 
"une chaîne d'argent autour de cou et un mouchoir rouge bien en évidence 
dans une proche arrière". Egalement, Clerzunie Batraville, autre proche de 
Ti-Benoît, affirme l'avoir vu portant une bague au doigt et un mouchoir 
rouge au cou. Pour l'une et l'autre, écrit Roger Gaillard, le mouchoir avait un 
pouvoir magique. 


Par ailleurs, les témoignages de certains faits rapportés 
confirmaient ce point de vue. "I| avait des sacrilèges (des points) qui 
permettaient à son cheval et à lui de disparaître instantanément aux yeux 
de tous. Ainsi, pouvait-il circuler impunément dans Mirebalais même. On le 
voyait d'abord faisant danser sa monture au portail, puis quand il l'avait 
franchi, brusquement à sa place, on ne voyait plus rien. Ne pouvant être 
perçu, il entrait alors dans la ville. On savait qu'il était là, on le recherchaït, 
on ne le trouvait pas. Parfois il surgissait en un lieu où on ne l'attendaïit pas; 
on s'yprécipitait, on y arrivait, il revenait invisible". 


À propos, on rapporte qu'il avait obtenu des sacrilèges au moyen 
de son parrain (un certain Michel). Un jour, Ti-Benoît fut chez lui en 
compagnie de Gonzalve Bosquet (qui fut quelques années plus tard député 
de la circonscription de Mirebalais) qui revint passer des vacances chez ses 
proches. Ce dernier affirma qu'il est impossible de ne pas pouvoir être 
atteint par les balles au moyen de prières. Le vieil homme, pour lui prouver 
que c'est possible, entra dans sa maison et revint avec une valise contenant 
des papiers. Il en tira un lot de feuilles de papiers sur lesquelles furent 
écrites des prières. Puis, il prit un cheval amarré à un arbre et se saisit d'un 
fusil. Il remplaça le cheval par un veau en vue d'utiliser la viande par la suite. 
Il plaça au cou de l'animal les feuilles de prières liées par un fil. Il donna le 
fusil à Gonzalve pour tirer. Il tira plusieurs fois sur l'animal. Il ne fut pas 
atteint. Le vieil homme enleva le talisman du cou du veau. Cette fois, le 
jeune homme tira et le veau fut abattu. Ti-Benoît qui fut présent lors de 
cette démonstration, sut le pouvoir magique des prières. A la mort de son 
parrain, ils'en empara. 
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On rapportait aussi qu'au moment de passer à l'attaque, il montait 
toujours un cheval bai (un cheval, pense-t-on drogué), les projectiles ne 
l'atteignaient pas. Egalement, l'écrivain Roger Gaillard rapporte à proposun 
des prodiges qu'il effectuait sur les champs de bataille: "Les cacos allaient 
être attaqués dans les régions des Crochus. Benoît distribuait à ce moment 
des escouades en position de combat. I! galopait d'un point à l'autre et se 
trouvait souvent en terrain découvert. Un avion faisait son apparition, tirait 
des grenades, et le visait tout spécialement. Il ne s'en souciait pas, 
continuait sa course, rejoignait ici et là ses hommes à l'abri, leur passait des 
instructions pour l'attaque qu'ils allaient s'engager, et repartait. L'avion 
chaque fois remontait et tournait vers lui. Sans résultat. I! n'avait pas même 
une égratignure", 


Par ailleurs, le “petit manuel de magie"qui fut trouvé sur Batraville 
après sa mort en est le témoignage le plus irréfutable. Ce document ne 
fournit aucune révélation sur l'art secret des houngans. "Ce n'est, selon 
l'expression de Métreaux, qu'une compilation de recettes de bonne femme, 
empruntées en partie à des ouvrages de magie populaire, qui donne une 
assez piètre idée de l'originalité et de la terrible sorcellerie vaudou. Elle 
renferme les recettes, avec leurs titres sans équivoque se rapportent aux 
relations psychologiques quotidiennes d'abord (‘Afin de vous faire 
aimer"."pour endormir une femme afin de connaître tous ses 
mensonges"); à la guerre ensuite (“Comment se rendre invisible au milieu 
des tortues"; "prière contre les balles"..); puis à l'emprise sur les êtres 
surnaturels (<<Evocation des esprits>>, <<Pour envoyer un esprit mort 
[sic] après que qu'on l'a appelé>>) et enfin aux traitements de certaines 
maladies (<<Pour préserver de la fièvre jaune>>, <<Pour une cheville 
foulée>>), 


Plus loin, en ce qui a trait à cet aspect magique chez Ti-Benoît, on 
avait trouvé aussi sur lui au moment de sa mort la méditation titrée: Prière 
révolutionnaire à Notre-Sauveur-Jésus dont j je cite: "J'ai reçu six mille six 
cents coups sur la face; quarante-trois au dos. Soixante-huit fois, j ‘ai été 
| renversé. Cinquante-deux fois, je me suis relevé. Et maintenant je viens à 
vous, afin de recevoir votre bénédiction. Votre croixest en adoration, Amour 
de Jésus. Au nom de la Sainte Vierge, je conjure les coups". Fin de citation. 
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TI-BENOIT, LE PERSONNAGE PUBLIC 


Il semble que, quelques années avant l'occupation américaine, Ti- 
Benoît habitait la ville de Mirebalais. Il est signalé que, comme la plupart 
des notables de cette ville, il avait fait partie de la compagnie des 
Volontaires de Mirebalais (la dixième) qui entres autres actions, nous citeR. 
Gaillard, avait combattu en 1908 l'insurrection firministe. 


En 1911, sous la présidence de Cincinnatus Leconte, Benoît fut au 
poste de sous-commissaire de la police administrative de la ville de 
Mirebalais grâce à son oncle Estiverne Péralte qui y était commandant 
d'arrondissement. Selon les témoignages historiques, il s'acquitta de cette 
tâche avec compétence et dignité, jusqu'à la fin du mandat de Leconte, le 8 
août 1812. 

Les témoignages de ses contemporains font savoir qu'il était une 
personne-ressource de la région de Mirebalais. On le consultait pour 
trouver des solutions à des problèmestant intellectuels que de santé. 


TI-BENOIT, LE PERSONNAGE HISTORIQUE 


Au moment du débarquement des troupes de marines dans les 
postes militaires de la région de Mirebalais, les personnages de l'époque 
ont fait remarquer que cet ancien fonctionnaire de l'Etat, avait cessé de 
faire des va-et-vient entre Ballemet et la ville de Mirebalais en refus sans 
doute de cet état de fait. Pour éviter tout contact avec les occupants, et 
suite à l'arrestation à Mirebalais (début 1918) des fils d'Estiverne Péralte 
(ses cousins), Benoît a pris la fuite et il se retira chez sa marraine Madame 
Luxius Joseph à Ballemet. De cette retraite, son cousin Charlemagne 
Péralte, ancien juge de paix de Mirebalais (1908) et ancien commandant de 
l'arrondissement militaire de Léogâne jusqu'à l'occupation, le retrouva. Ille 
convainquit de participer à ses cotés dans le soulèvement des paysans 
contre les forces d'occupation américaines. Il accepta et décida de passer à 
l'action. Il fut le colonel de Péralte dans les arrondissements de Mirebalais 
et de Lascahobas dans lesquelsil organisait le soulèvement caco. 
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Iln'y établissait pas de quartier général ni de champ retranché. Son 
armée se déplaçait constamment d'un lieu à l'autre de ce territoire 
paraissant vaste placé sous son commandement, affrontant les troupes de 
marines qui étaient accompagnées de gendarmes haïtiens, attaquant les 


postes qu'occupaient ces derniers. Il était accompagné partout de son état- 
major. 


Hissé à la direction du mouvement (le 2 décembre 1919) après la 
mort de Charlemagne Péralte, il allait assurer la continuité de ce 
mouvement de révolte. Héritier de ce flambeau, il n'avait jamais perdu de 
vue cette mission en contournant le quartier général des forces cacos 
particulièrement dans la région du bas-plateau central. L'étendue du 
territoire où évoluaient ses bandes cacos était encore très importante. Elle 
se limitait à partir de la frontière vers les deux points les plus avancés de 
Saint-Michel de l'Attalaye et de Saut-d'eau. 


Les semaines passèrent, loin d'abandonner, Benoît Batraville 
gardait une foi inébranlable dans la légitimité du mouvement pour lequel il 
luttait au péril de sa vie. 


ll recevait des supports venant de certaines gens de la capitale qui 
se ralliaient à la cause de cette insurrection, en l'approvisionnant en argent, 
en équipement militaire et en munitions. Il attaquait les forces 
d'occupation sur tous les fronts. Il était redoutable, sa bravoure était 
inextinguible mais, ce brave homme trouva la mort le 19 mai 1920 et ses 
dépouilles, transportées à Mirebalais le même jour, furent inhumées au 
cimetière de cette ville le lendemain. 
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LA TRACE DES BATRAVILLE DANS L'HISTOIRE 


Il est cité dans les annales de l'histoire haïtienne le nom d'un 
Joseph Benoît Batraville qui fut un des compagnons d'armes de Jean- 
Jacques Dessalines. Dansles environs de 1867, lors de la révolte caco contre 
Salnave, R. Gaillard cite le nom du général Rebel Batraville qui était le 
commandant militaire des Gonaïves. Aussi, en 1908, on trouve le nom de 
Daumec Batraville qui était juge d'instruction, partisan zélé d'Anténor 
Firmin qui, après une insurrection râtée contre Nord Alexis, fut parmi les 
cinq partisans firministes qui furent fusillés au cimetière de Saint-Marc. 


Ti-Benoît était-il de Marchand ou de Mirebalais 
Au cours d'une journée d'excursion effectuée dans la cité de 
Dessalines, j'ai découvert parmi les tombes des généraux d'après 
l'indépendance, le nom d'un Benoît Batraville. Celui-là avait le même 
prénom que Ti-Benoît. Certains ont du mal à distinguer cet ancien général 
du chef des cacos à la succession de Péralte dans la rébellion caco contre 
l'occupation américaine. Ces deux Benoît pourraient être de parentés 
vraisemblables. Mais en ce qui a trait au Benoît Batraville qui fut un 
farouche opposant à l'occupation américaine d'Haïti dans le plateau 
central, les témoignages historiques soutiennent qu'il fut originaire de la 
commune da Mirebaisis, 
se On peut établir la véracité de cette information 
historique à partir des données trouvées sur le 
terrain. Le père de Ti-Benoît (Anacréon 
Batraville) a vécu dans la région de Mirebalais. Il a 
mis au monde quatre filles dont l'une (Amélie 
Batraville) qui se maria avec Roland Bosquet, fut 
la mère de Rosalie Bosquet (dit Madame Max 
Adolphe), député de la circonscription de 
Mirebalais de 1961 à 1986; et Mme Nassau 
Fourgy (ancienne mairesse de Mirebalais sous le 
gouvernement de J.C Duvalier), Célia Batraville 
qui vivait à Mirebalais, Clerzunie Batraville qui vit 
; encore (2009), Clercilia Batraville et deux fils: 
Rosalie Bosquet e : 
(Mme Max Adolphe) Benoît et Samson Batraville. 


Edition : cl génération de la longue vie Féguès Germain 


ILLA CACO 


É ET LA GU 
DRE L SATRENTION POLE (918 - - 1920) 
CONTR 


Ti-Benoît avait mis au monde à Mirebalais trois filles dont Victoria 
Batraville, sa première-née qui avait environ 7 ans lors de sa mise à morten 
1920, vit encore aujourd'hui (2009) à Domond (une localité de la commune 
de Mirebalais), Lidia et Charitable toutes deux déjà décédées. Il avait un fils 
Gesner Batraville (décédé en 2002) qui fut greffier puis accesseur 
communal de la commune de Savanette. 
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LES ANTÉCÉDENTS HISTORIQUES DE LA RÉVOLTE CACO. - 


La résistance contre la répression, contre l'oppression dans 
l'histoire d'Haïti remonte jusqu'à la deuxième période de l'histoire 
haïtienne (/a période espagnole). Car la lutte pour la liberté telle qu'elle est 
généralement appelée est la lutte armée engagée depuis 1492 jusqu'à nos 
jours contre l'esclavage, pour l'indépendance et aussi pour la reconquête 
de la liberté. La lutte armée sur la terre d'Haïti, au regard des historiens, a 
débuté avec la destruction du Fort Nativité par Caonabo et ses hommes en 
1493; poursuivie par la bataille de La Vega Real en 1495, dans laquelle des 
centaines d'indiens ont été tués. La résistance indienne contre l'oppression 
des conquistadors espagnols a été conduite par Caonabo, Bohéchio, 
Manicatex et Cotubanama. 


La lutte a été renforcée par la guérilla de treize années conduite par 
Cacique Henri et ses guerriers. Le territoire qu'ils ont occupé a été reconnu 
comme indépendant par l'accord de 1533 conclus avec Barrio Nuevo, le 
spécial ambassadeur envoyé par le Roi d'Espagne. 


Quelques dizaines d'années plus tard, l'histoire de la résistance a 
vu écrire de nouvelles pages par les esclaves marrons contre l'esclavage 
saint-dominguois avec pour chefs de fil: Padrejean, Makandal, … Ces 
marrons qui prirent refuge dans les mornes ont représenté une réelle 
menace à l'existence même de la colonie. Ce qui explique pourquoi Jean 
Fouchard a mis en relief le rôle que les marrons ont joué dans la guerre 
d'indépendance d'Haïti. 


La lutte a été intensifiée pour enfin s'exploser en une révolte 
générale des esclaves initiée et conduite par Boukman (le pionnier de la 
théologie de lalibération [vaudou contre l'esclavage]) en 1791, de laquelle 
résulte l'abolition de l'esclavage en 1793, qui allait être poursuivie avec 
l'armée de Toussaint Louverture puis celle sous la direction de Jean- 
Jacques Dessalines jusqu'à l'indépendance proclamée en 1804. 
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LES ORIGINES DE LA PAYSANNERIE HAÏTIENNE 


Les paysans haïtiens du XIXe et du XXe siècle furent les petits-fils ou 
arrière-petits-fils des anciens esclaves bossales issus de la matrice africaine 
à laquelle ils sont rattachés par le fameux cordon ombilical. Les esclaves 
appelés"/es bossales" provenaient notamment des régions d'Afrique 
suivantes: de l'Afrique occidentale, dans les régions proches du Sénégal, de 
la Gambie et du Niger : des sénégalais, des ouloffs, des Bambaras, des 
Mandingues, des Bissagots, des Sossos….. ; de la région qui baigne le golfe 
de la Guinée où se trouve notamment la Côte d'ivoire ou du port de 
Badagris : Ils étaient des Cangas, des Bourriquis, les Nagos du Libéria, des 
Yorubas, les Thiambas du Ghana, des Dahomeys, des Aradas, des 
Haoussas, des lbos, les Makos du Bénin, les Mondongues du Royaume de 
Benguele ; d'autres, du Congo et d'Angole ou du Mozambique, du 
Madagascar et de l'île Maurice ; arrachés de leur sol natal, transplantés sur 
la terre de Saint-Domingue au moyen d'un commerce humain; débarqués 
sur cette terre de servitude, physiquement et moralement brisés, épuisés, 
dépouillés de leur nom, de leur famille et séparés de leur tribu sous 
l'emprise d'une barbarie sans nom. 


Par une révolte contre cette entreprise de déshumanisation, ils ont 
attaqué le système colonial esclavagiste institué à Saint-Domingue dans ses 
plus profondes bases. Les événements avant-coureurs du vaste 
mouvement révolutionnaire de 1791-1803 furent les premiers 
engagements des marrons (en particulier les bossales) campés dans 
l'isolement des régions escarpées, qui détruisirent des plantations, 
empoisonnant les sources et les rivières. Chaque groupe (congos, aragas, 


lbos, Nagos, Mandingues, Haoussas) y contribuait selon sa propre 
méthode. 
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LES BOSSALES ET LA GUERRE DE L'INDÉPENDANCE. - 


A la suite de l'affranchissement proclamé par Sontonax dans le 
Nord et Polvérel dans l'Ouest et le Sud, sous l'administration de Toussaint, la 
dureté de l'exploitation selon le régime portionnaire ainsi que la menace du 
retour à l'esclavage provoquait une agitation dans les ateliers. Ainsi, le 
système colonial fut désagrégé par dix ans de marronnage des cultivateurs 
(les bossales). 


L'arrivée de l'armée expéditionnaire au large du Cap le 1” février 
1802 avait produit un terrible ébranlement chez les bossales qui étaient 
repliés dans les mornes dans une relative indépendance. Les soupçons 
nourris autour du débarquement de cette armée expéditionnaire allaient 
déclencher des réactions de grande violence chez ces forçats des 
plantations coloniales. 


Les opérations militaires des troupes indigènes qui étaient 
alimentées par l'entrée en scène des anciens libres plus ou moins écartés de 
la marche vers l'indépendance depuis la guerre du Sud conduites avec 
vigueur permettent de mesurer la portée de ces menées insurrectionnelles 
nourries par les noyaux de rébellion paysanne dans la plupart des mornes. 


Ainsi, la permanence de l'agitation des cultivateurs (des bossales), 
regroupés en bändes anarchiques mais redoutables, constitue le 
phénomène le plus significatif de la crise finale de Saint-Domingue. Ces 
bandes rebelles de cultivateurs des mornes étaient dirigées par Lamour 
Dérance dansles massifs de la Selle, par Charles Bélair dans les massifs de la 
région de Port-au-Prince; par Larose Louis et Détrade dans les hauteurs de 
l'Arcahaie; par Pierre Cangé dans la région de Léogâne; par Noël Mathieu 
dans les environs de Jean Rabel; par Sans-Souci, Sylla ou Gimgembre Trop 
Fort; Mavougou et Va-Malheureux à la tête des congos dans les mornes du 
Cap, … 


Dont, il est hors de doute que l'action incessante, permanente des 
cultivateurs marrons et la part de la résistance anonyme de la paysannerie a 
joué, dans la marche vers l'indépendance, un rôle tout à fait déterminant. 


Après des siècles de servitude, les déracinés d'Afrique sont passés 
de l'esclavage à l'indépendance en l'an de grâce 1804 au moyen d'un front 
commun, d'unealliance entre les créoles et les bossales. 
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LES BOSSALES APRES L'INDÉPENDANCE.- 


Le premier janvier 1804, avait surgi au milieu d'un paysage de sang 
et de flamme, la deuxième communauté souveraine et indépendante du 
continent américain. Cette date charniène devait annoncer un changement 
de la situation des anciens esclaves (les bossales) dont le Sénégalais, le 
Foule, le Youloffe : gens laborieux et endurants ; l'Arada et le Dahoméen : 
intelligents, fiers et vindicatifs, étaient mêlés à l'indolent Bambara, au 
nostalgique Ibo, au Mandingue cruel et fripon, au Mondongue féroce et 
paresseux. Ces anciens forçats des plantations à Saint-Domingue qui 
venaient de briser leurs chaînes d'esclaves espéraient accéder à la 
possession de la terre: principal moyen de production. 

Au lendemain de la proclamation de l'indépendance, malgré qu'on 
aurait fait comprendre que la volonté du gouvernement de Dessalines fut 
d'intégrer toutes les terres des anciens colons dans le domaine national afin 
d'effectuer de massives concessions au profit du plus grand nombre de 
citoyens notamment ceux dont les pères furent en Afrique, les fils et petits- 
fils des bossales ; cependant il excluait la quasi-totalité des anciens esclaves 
de la possession de la terre. Cette exclusion était exprimée par le biais du 
régime agraire en établissant un rapport entre ceux qui possédaient laterre 
et ceux qui la cultivaient mais qui ne la possédaient pas. Par le caporalisme 
agraire qui combattait le vagabondage et l'oisiveté, les anciens esclaves 
étaient tenus de gagner les montagnes sur les domaines où ils vivaient dans 
le régime portionnaire car tous ceux qui n'exerçaient un métier étaient 
obligés d'aller travailler la terre et aucun cultivateur ne devait quitter la 
campagne. Voilà comment ces derniers étaient contraints de s'approprier 
l'arrière-pays et y demeuraient au fil des années. Dont, il est évident que le 
monde rural haïtien est issu de la masse des esclaves bossales. 


Les frustrations mentionnées ci-dessus enregistrées chez les 
paysans-cultivateurs furent sans doute à l'origine du bouleversement 
agraire qui a agité la résistance au gouvernement de Dessalines traduite par 
les événements partis du Sud qui avaient sans nul doute des ramifications 


dans tout le pays. 
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LES BOSSALES DANS LE ROYAUME DU NORD 


Les bossales qui devenaient les paysans-cultivateurs après 1804, 
étaient asservis sous le règne de Christophe qui a maintenu la tradition 
louverturienne d'un coté et de l'autre, l'organisation, à l'aide d'une 
puissante armée, d'un régime féodal. 


Ce fut la masse rurale qui a édifié la Citadelle Laferrière et le palais 
Sans-Souci. Dans l'Hypothèque du passé, l'auteur signale, sous le règne de 
Christophe, que : « les principales habitations autrefois coloniales ont été 
reconstituées dans le royaume du Nord sous la direction de quelques grands 
dignataires du royaume. Le caporalisme sévit dans les campagnes sous la 
surveillance de la cavalerie du « Royal Dahomey » constituée de noirs 
nouvellement venus d'Afrique. La cloche, comme autrefois, y sonna le 
rythme des travaux des ateliers. La corvée des grands chemins avait 
réquisitionné de la main-d'oeuvre. Les châtiments corporels et la peine de 
mort, comme à l'époque coloniale, étaient appliqués contre les réfractaires 
etles marrons ». 


LES BOSSALES DANS LE REGIME DE L'OUEST 


Par contraste, ce même écrivain a fait remarqué que : « le régime 
instauré dans l'Ouest et Sud paraissait libéral pour les paysans-cultivateurs. 
Pour maintenir la fidélité de l'armée et des cultivateurs de la petite 
paysanne exerçant une constante pression, on a fait d'importantes 
concessions de terres. Entre 1807 et 1817, 150 000 à 170 000 hectares dans 
les départements de l'Ouest et du Sud furent répartis à plus de 10.000 
bénéficiaires dont probablement des paysans-cultivateurs ». 


Mais, ni le « code Henry » réglementant les rapports entre les 
domaniers, les fermiers et les cultivateurs; ni la « loi du 20 avril 1807 » de 
Pétion concernant la police des habitations, les obligations réciproques des 
propriétaires, des fermiers et des cultivateurs n'était en rien différent des 
règlements de culture de Toussaint Louverture et ceux de Dessalines. 
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Ils avaient un dénominateur commun: le maintien du quart de 
répartition; de l'institution de la carte de journée, de semaine et de mois 
pour justifier l'exactitude des cultivateurs au travail; de la répression du 
vagabondage et de la sédition; de l'obligation d'un permis de se rendre au 


marché, d'un passeport pour dépasser les limites de sa paroisse ou sa 
commune. 


Devant cet état de fait, le royaume du Nord allait devoir faire face à 
la résistance de la paysannerie. Au cours de cette époque, en rébellion face 
à ce système, le marronnage paraissait actif dans les mornes contre le 
despotisme de Christophe. Des mouvements de révolte étaient signalés 
dans le Nord-Est, vers Gros-Morne et Port-de-Paix. Ainsi, Paul Moral a fait 
remarquer que /a révolution qui a abattu la royauté du Nord rappelle celle 
qui mit fin à l'Empire dessalinien. Des privilégiés ont profité de l'hostilité des 
masses rurales au système oppressif des ateliers entretenu dansle royaume 
du Nord. 


Au moment du soulèvement d'octobre 1820, signale Paul Moral, 
les habitations sucrières Balan et Dupla dans la plaine du Cap, propriété du 
roi Henry, furent entièrement détruites par les cultivateurs eux-mêmes. 
Alors que dans l'Ouest et le Sud, les partisans zélés du monarque du Nord 
encourageaient l'agitation des paysans-cultivateurs en particulier dans la 
région de la Grande- d'Anse. 
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CHAPITRE IIl.- 


LES RÉVOLTES ET LES LUTTES PAYSANNES À TRAVERS L'HISTOIRE.- 


Le peuple haïtien a à son actif un ensemble de luttes, de révoltes 
paysannes au fil de ses deux siècles d'histoire. La première agitation 
paysanne au XIXe siècle a eu lieu dans les hauteurs de Jérémie en 1806 
contre les conditions pénibles de travail et le mode injuste d'appropriation 
de la terre. Ce fut une révolte, dit-on, spontanée qui fut localisée et 
circonscrite dans la région du Grand-Doco où elle s'est maintenue durant 12 
ans (1806-1818). Y étaient engagés quelques centaines de bossales avec 
lesquels Jean-Baptiste Goman, le chef de cette agitation, était déjà en 
relation depuis l'époque coloniale, secondé par Saint-Louis Botot. 


Sous Boyer, entre 1820-1840, se développa une lutte sous-jacente 
entre les grands domaniers et la paysannerie. Selon l'auteur de 
l'hypothèque du passé, elle s'est accentuée par le divorce entre les 
nécessités de la culture des denrées commerciales... pour alimenter le 
budget de l'Etat afin de calmer les appétits politiques et d'acquitter la lourde 
dette contractée à l'égard du gouvernement français pour la 
reconnaissance de l'indépendance (et l'expansion de la petite exploitation 
familiale)”. I signale par ailleurs que ”/a vie de la nation était reposée sur le 
dos de la paysannerie car les industries agricoles à l'époque étaient portées 
vers les mornes“. 


Ce fait a entraîné la résurgence et le renforcement de la politique 
traditionnelle contre la paysannerie car le travail des ateliers était alors 
empreint d'une grande rigueur. On avait restauré au moyen du code rural de 
1826, les contrats qui liaient les travailleurs aux employeurs enles attachant 
à la plantation avec interdiction de la quitter pendant la durée du contrat 
pouvant varier de six mois à neuf ans. Cette situation avait fait perdre au 
paysan l'espoir de devenir propriétaire. 


La répression du vagabondage par les autorités militaires, par les 
inspecteurs de cultures était monnaie courante. En plus, le code rural de 
1826 avait rétablit le quasi-servage de 1801 et avait instauré la corvée en 
son article 171 aux fins d'entretien et de réparation des routes publiques. 
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Le paysan faisait toute forme de résistance contre ce système de 
chose. Louis joseph janvier notait qu' : « il désertait l'habitation ou n'y 
travaillait plus qu'avec répugnance et préférait se faire coupeur de 
campêche, d'acajou et de gaïac plutôt que de cultiver la canne à sucre de 
compte à demi avec le grand planteur ». Aussi, les puissants de l'époque 
exploitaient la force de travail des paysans-cultivateurs pour la mise en 
valeur de leurs domaines. 


Contre de tels agissements, dès 1836-1837, des mouvements se 
sont dressés contre la dureté de l'exploitation des grands domaines. En 
1838, il y avait eu des incidents qui avaient déclenché un début 
d'insurrection dans les mornes des environs de Léogâne, puis, poursuivis 
par des troubles orchestrés dans les environs des Cayes et de Jérémie. Ainsi, 
cette agitation gagna tout le monde rural pour s'éclater en insurrection en 
1843. Cette insurrection paysanne du Sud sous le commandement d'Acaau 
était. conduite contre la politique d'ostracisme de Boyer à l'encontre des 
paysans maintenus en dehors des champs du Pouvoir, du Savoir et de 
l'Avoir (la propriété) dont certains, la plupart du temps, se sont repliés dans 
les mornes, pour échapper aux corvées, taxes et impôts de tous ordres. Une 
attitude qu'ils ont gardée sous les gouvernements d'après Boyer. 


Plus tard, les agitations paysannes allaient être utilisées à des fins 
autres que les revendications de la paysannerie. Par exemple, Soulouque 
utilisa les piquets pour affronter les troubles qui agitèrent son règne de 12 
ans. Il avait aussi ses propres bandes connues sous le nom de “Zinglins” 
sousles ordres du général Similien. 


Exploités à des fins autres que leurs intérêts; ils étaient employés 
comme force d'appoint dans des conflits des aspirants au pouvoir par 
exemple la guerre entre libéraux et nationaux en 1883. Au cours de la 
deuxième moitié du XIXe siècle, chaque département avait alors ses 
propres bandes de paysans armés. 
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Pendant tout le XIXe et au début du XXe siècle, la crise sociale, 
politique et économique dont les racines remontait jusqu'à 1804 a eu ses 
conséquences dévastatrices sur la paysannerie. Le système socio-politique 
en place à l'époque ignorait le pays profond, l'arrière-pays. Les 
gouvernements qui se sont succédés au pouvoir, en défendant leurs 
intérêts de classe, prirent toujours contre le paysan des mesures juridiques 
quile marginalisaient. 


Exclus depuis toujours de l'ordre juridique national, marginalisés 
de leur propre pays, les gens de l'arrière-pays subissaient les lois émanant 
des caprices des chefs de section qui avaient la latitude d'agir à leur gré, de 
faire et de défaire. 


Le monde rural végétait donc dans la crasse et dans la misère la 
plus horrible, une situation qui avait débouché sur un mouvement armé 
entre 1867-1869 sous le gouvernement de Salnave par l'entrée en scène 
des cacos en 1869 (première guerre caco) ayant lancé des signaux clairs et 
annonciateurs de ce milieu en pleine déchéance. Cette situation de misère 
dans laquelle vivaient les paysans contenus dans les limites de la campagne 
constituait une forme de violence qui appelait une autre violence. 


. Ainsi, dans le Nord comme dans le Sud, cacos et piquets se 
soulevaient pour faire entendre leur voix de frustrés. Cette flambée 
révolutionnaire avait créé une situation de panique permanente dans les 
campagnes appelée la “terreur caco” pendant des décennies. 
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LES INSURRECTIONS CACOS DANS L'HISTOIRE.- 


Ayant conquis, au fil des ans, son droit à la possession et à la 
jouissance paisible de la terre familiale, le paysan haïtien demeure 
cependant dans une situation précaire, constamment brimé et toujours 
menacé par la dépossession nous dit l'auteur de l'Hypothèque du passé. 
L'anarchie financière entretenue au cours du XIXe siècle a jeté bien 
davantage le campagnard dans une situation intenable. Ce même auteur a 
fait remarqué que : « celui-ci avait refusé, à maintes reprises, de livrer ses 
denrées contre le papier déprécié et serre l'ancienne monnaie métallique, 
les « blanches », dans des cachettes rustiques, les fameuses jarres ». De 
plus, poursuit-il, « en dehors même des périodes de crise révolutionnaire, 
pendant lesquelles « l'habitant » cesse de se rendre au bourg ou à la ville, les 
contacts du paysan avec les citadins, son représentant ou son fondé de 
| pouvoir, ne sont tissés que de duperies. Naïf, crédule, facile à leurrer ou à 
intimider, le « moune morne » ou le « moune en dehors » est la proie des 
spéculateurs en denrées, des arpenteurs, des notaires, des hommes de loi, 
les premiers dressent partout le gigantesque trapèze qu'ils appellent leurs 
balances et où ils exécutent des tours merveilleux comme celui-ci, par 
exemple: un sac de 100livres de café est tenu en équilibre par un poids de 50. 
Le campagnard qui n'y voit goutte, soupire alors d'un air de dépit: “gangnin 
zesprit sous balance-là » (1). Les autres font payer bien cher l'acquisition du 
moindre lopin de terre. Enfin, l'organisation du commerce rural achève de 
placer le paysan sous la dépendance du citadin. Le colportage dans les 
marchés ruraux, officiellement autorisé après 1863, désorganisait les 
fragiles économies familiales. Les procès et les dépenses inconsidérées 
aidant, le prêt usuraire prolifère. Alors que la production progresse 
régulièrement, que le développement de la petite exploitation soutient 
l'activité agricole, la misère s'insinue dans les campagnes, autant par l'effet 
des spoliations d'origine urbaine que par celui de l'accroissement rapide de 
la population (500.000 habitants en 1804); 1.200.000 vers 1880) ». 


La misère ne fut pas le seul élément générateur de l'insécurité dans 
les campagnes. il s'y ajoute la crainte de l'autorité, et d'abord de l'autorité 
militaire maintenue par la veille idée de la supériorité du militaire sur le 
cultivateur. Au regard de certains historiens, les luttes de l'indépendance, 
l'instabilité du nouvel Etat, les désordres fréquents n'ont fait que confirmer 
la prééminence du soldat entretenue dans une hiérarchie militaire : des 
commandants de département aux chefs de section en passant par les 
commandants d'arrondissement et ceux des communes. 
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Ces derniers disposaient des pouvoirs les plus étendus sur les gens 
de l'arrière-pays. Il nous est dressé un tableau sur lequel est transcrite la 
situation du monde rural : « La tyrannie militaire avait soumis la masse 
rurale aux pires exactions. La dîme du soldat est devenue une pratique 
courante. Les délits les plus minces sont punis avec la dernière rigueur. Les 
paysans, solidement « marrés », sont conduits à la geële du bourg où ils 
deviennent corvéables à merci. Enfin, le service dans la garde nationale qui 
regroupe tous les citoyens en état de porter les armes, donne lieu à de 
multiples abus. Alors que la jeunesse citadine s'y dérobe aisément, les 
campagnards sont embrigadés de force pour « faire tableau » à chaque 
revue dominicale. L'écho d'une sonnerie de clairon dans ses campagnes à la 
vertu de faire « boiser » (courir)les cultivateurs adultes ». 


Ainsi, le paysan haïtien des dernières années du XIXe siècle a 
encore bien des motifs d'inquiétude, de rancœur et même de rébellion. Ces 
motifs tirent leur origine de l'agitation agraire qui atoujours persisté et quia 
provoqué, à plusieurs reprises, de sérieux remous. Mais ces mouvements, 
vers 1868-1869, paraissaient prendre une autre tournure. On pouvait 
distinguer alors deux mouvements distincts et parallèles, et qui avaient été 
dressés l'un contre l'autre. Il s'agissait d'une part, l'agitation, déjà ancienne, 
des petits exploitants libres du Sud, les « piquets » ; d'autre part, 
l'insurrection des bandes de pauvres « de-moitié » du Nord, les « cacos ». 


Les écrivains de ce siècle s'accordent pour dire que les termes « 
piquets » et « cacos » avait constitué une manière de déguisement dans la 
lutte entre les deux factions dirigeantes dont on n'avait pas suffisamment 
compris la portée de la participation paysanne aux insurrections de la 
seconde moitié du XIXesiècle, celle de 1865-1869 notamment. 
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À ce sujet, voici ce que nous laissent entendre les témoignages 
historiques : « l'offensive de la grande exploitation sous la présidence de 
GEFFRARD, le code rural rétrograde de 1864, la suppression, la même 
année, de la prescription contre l'Etat (1) et les manœuvres de l'aristocratie 
terrienne noire du Sud, font lever à nouveau la révolte des « piquets » dans 
les régions des Cayes et de Jérémie. Toute la presqu'île du Sud s'agite : les 
paysans des mornes de Bainet et Lafond menacent Jacmel ; les bandes de 
Crispin dans les hauteurs de Léogäne terrorisent la ville. Mais alors que 
GEFFRAD s'enfuit sous la menace des « piquets » de SALNAVE, des bandes 
paysannes sont levées aux confins de la plaine du Nord ; elles reprennent le 
nom ancien de « cacos » et se mettent en marche vers la capitale, sous la 
conduite de leurs « généraux ». Excités par les perspectives de pillage, les « 
cacos » entrent pour la première fois à Port-au-Prince en décembre 1869 et 
saccagent la ville. L'événement est d'importance. I| marque le début de ce 
qu'on pourrait appeler « la terreur caco », par la mobilisation permanente 
de la masse frustrée des « de-moitié ». L'agitation agraire va désormais 
partir du Nord. Le mouvement « piquets » perdait alors de sa virulence. 


Vers 1890, les paysans des mornes de Jérémie continuent encore à 
tenir la campagne ; ils sont impitoyablement pourchassés et il faudra 
attendre l'insurrection « libérale » de 1883 pour qu'on assiste à une nouvelle 
poussée révolutionnaire dans le Sud. Entre 1895-1896, les « colonnes- 
rasoirs » du général Mérisier JEANNIS, opérant à partir des montages de 
Jacmel, paraissent être l'ultime sursaut de la fièvre insurrectionnelle du Sud, 
c'est queles conditions ont changé. 


La petite paysannerie indépendante des régions de Jérémie, de 
Miragoûne, des Cayes ou de Jacmel, modestement mais assez sûrement 
établie, très dispersée par ailleurs, demeure à l'écart des troubles. Le petit 
exploitant des mornes se réfugie dans l'isolement. Et il a fallu attendre la 
grande crise de 1905-1915 qui allait mettre en mouvement un autre 
matériel humain : les misérables « de- moitié » des plaines déchues ». 
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Toutefois, la petite exploitation qui avait proliféré entre 1870 et 
1890 fut sérieusement atteinte par le monopole de la HASCO (Haïtian 
American Sugar Company). Les guildiviers subissaient les effets désastreux 
de la taxe sur l'alcool en vue de favoriser la production du sucre au 
détriment de celle du tafia. Cela en résultait une crise assez grave dans le 
plateau central notamment. De vastes espaces furent accordés à 3 
entreprises qui avaient absorbé la petite exploitation installée depuis très 
longtemps. L'expulsion brutale des milliers de paysans de leur terre 
engendre une révolte qui couvait longtemps déjà. Mais, il a fallu une cause 
occasionnelle : la remise en vigueur de la corvée inscrite dans le code rural 
de 1826 en été 1916. 


En fin de compte, dans l'histoire de la terreur caco, les historiens 
distinguent 3 guerres (insurrections) cacos : 


1) la première guerre caco a eu lieu en 1869 contre le 
gouvernement de Salnave. 


2) la deuxième guerre caco fut déclenchée en février 1911, 
insurrection qui partait du Nord-Est (Ouanaminthe) sous le gouvernement 
d'Antoine Simon; 


2) et l'insurrection paysanne de 1916-1920 a été la 
troisième guerre caco qui a connu trois moments: 


a) Menées des cacos disposés à hisser leur chef Dr Rosalbo Bobo à 
la présidence suivies de la résistance après l'élimination de 
Rosalbo Bobo. Les habitants du Nord et du Nord'Est se mirent alors 
sur pied de guerre. 


b) Révolte paysanne sous la direction de Charlemagne Péralte. 


c) Mouvement caco conduit par Benoît Batraville à la succession de 
Charlemagne Péralte. 
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Après la troisième phase de la troisième guerre caco entre 1918- 
1920 (révolte paysanne sous la direction de Charlemagne Péralte puis de 
Benoît Batraville), un calme relatif au sein de la paysannerie s'était établi. Il 
a fallu attendre 1929-1930 pour assister à une reprise de l'agitation 
paysanne. Une agitation qui fut sporadique et dispersée, selon les mots des 
historiens, faite de mouvements locaux, sansliaison entre eux. 


Ce mouvement allait s'éteindre à la suite du drame de 
Marchaterre. Puis, ce fut le désarmement dela paysannerie avec l'aide de la 
gendarmerie haïtienne. 


Il'est important de rappeler que les masses paysannes haïtienines 
ont participé à l'une des plus grandes épopées de l'histoire universelle. 
Aussi, grâce à l'héroïsme de ces masses paysannes, la lutte armée pour la 
libération d'Haïti s'est manifestée une fois de plus avec la guérilla de 
Charlemagne Péralte et de Benoît Batraville (1918-1920). 
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CHAPITRE IV.- 
LE MONDE PAYSAN ET LES PRÉLUDES DE L'OCCUPATION AMERICAINE..- 


Face au désarroi toujours croissant et permanent de la 
paysannerie, la période de l'occupation américaine constitue un chapitre 
important dans l'histoire de la résistance paysanne. Ce ne fut pas un 
événement fortuit voire gratuit mais un aboutissement, le résultat d'une 
déchéance, d'une dégénérescence continue du pays notamment du monde 
rural depuis l'indépendance. 


Vers 1915, la paysannerie commençait à ressentir les effets de la 
croissance démographique non contrôlée. Les ressources des familles 
paysannes diminuaient à petit feu. Le nombre des déshérités du sort 
grossissait au fur et à mesure. De plus en plus de gens n'avaient pas de quoi 
joindre les deux bouts voire subvenir à leurs besoins les plus élémentaires 
et à ceux des leurs. 


En certaines régions, la terre cultivable se faisait rare. Certains 
vivaient au moyen des coupes anarchiques des réserves forestières des 
mornes, de l'élevage sans de grands débouchés économiques. D'autres 
s'émigrent vers la république voisine (Nan Panydl) en quête d'un mieux- 
être ou vers Cuba. 


La poussée démographique de la population rurale n'était pas 
uniquement la cause responsable de l'alarme au sein de la paysannerie. 
L'insécurité y avait joué un rôle déterminant. Après 1908, la terreur caco 
s'est amplifiée et a gagné des proportions inquiétantes. Le monde rural, 
démuni de ressources régulières, était en proie à tous les déboires. Depuis 
1867, selon Paul Moral, le recrutement de bandes pillardes y avait 
encouragé l'oisiveté et la violence. Donc, c'était un milieu en pleine 
ébullition au moment de l'intervention étrangère. 


20 ans avant l'occupation du pays par les Etats-Unis d'Amérique, le 
pays vivait dans un marasme économique sans précédent. La nécessité et la‘ 
soif d'emprunter de l'argent augmentaient. Paul Moral a noté qu'en 1910, 
le gouvernement a contracté un emprunt de 75.000.000 francs à la banque 
de l'Union Parisienne pour convertir les créances antérieures : celles de 
1875 et de 1896 et à l'établissement d'une banque nationale. 
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Le gouvernement avait signé des contrats à un groupe de 
| capitalistes, parmi eux des belges pour l'établissement d'une banque 
| agricole et industrielle, chargée de consentir des prêts à long terme. En 
| raison du morcellement des terres et du régime de la petite propriété, 
| certains paysans devaient être dépossédés de leur terre en vue de créer des 
villages devant servir de siège aux coopératives de production que l'Etat 
s'engageait à fonder dans chaque section rurale, Mais on ignorait ce que ces 
initiatives étaient devenues. 


Puis, vont se succéder les projets de sillonner le pays de voies 
ferrées. Ils vont se préciser en 1910 par le contrat dit : « contrat Macdonald 
» pour une période de 60 ans au prix d'affermage de 1 dollar par an le 
carreau cultivable et la concession faite par le gouvernement à la 
compagnie nationale des chemins de fer « National Railroad » des terres du 
domaine de l'Etat non occupées sur le parcours du chemin de fer devant 
traverser les départements de l'Ouest, de l'Artibonite, du Nord-Ouest et du 
Nord, et ce jusqu'à une distance de 20 kilomètres de chaque coté de la voie 
ferrée. La compagnie devait y établir des plantations de bananes. A titre 
d'exemple, la signature du contrat de construction du chemin de fer reliant 
Port-au-Prince et Cap-Haïtien par Saint-Raphaël, Dondon, Hinche, 
Mirebalais le 16 avril 1910. 


Un contrat qui a eu des malentendus et qui a provoqué des 
mécontentements chez les paysans du Nord et du plateau central. Ce qui 
allait déclencher en février 1911, la deuxième guerre caco. Ouanaminthe 
se révolta. Antoine Simon, se rendant sur les lieux, réprima avec violence 
l'insurrection et livra la ville au pillage. Cela a indigné fortement les paysans 
du Nord-Est dont les maisons furent incendiées et leurs champs dévastés. 
Ces derniers s'insurgèrent contre le gouvernement. La révolte fut 
inaugurée à Ferrier le 8 mai 1911 pour se répandre dans les environs, à 
Capotille, Mont-Organisé.. 
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M. Cincinnatus Leconte, répondant à l'appel de ces insurgés du 
Nord-Est, avait recruté dans là population un grand nombre de gens. Ceux- 
là reprenaient le nom de « caco » donné aux bandes guerrières qui avaient 
semé la terreur en 1868 contre le gouvernement de Sylvain Salnave. Ces 
troubles agraires se trouvaient en amont et constituaient les prémisses de 
la crise politique qui avait en croupe l'occupation du pays par les Etats-Unis 
d'Amérique. 
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CHAPITRE V.- 


LES CAUSES OCCASIONNELLES ET LE CARACTERE DU MOUVEMENT CACO 
(1918-1920). 


Les causes occasionnelles du mouvement caco.- L'insurrection 
paysanne de 1916-1920 a été la troisième guerre caco. Les historiens 
s'accordent pour dire qu'elle est le prolongement des troubles enregistrés 
en 1911. Par ailleurs, il faut noter qu'elle fut provoquée par la remise en 
vigueur, par les forces d'occupation, de la corvée inscrite dans le code de 
1826 dans le but d'entretenir et de réparer les routes publiques. Ainsi, les 
paysans étaient tenus de travailler à la construction des routes sous la 
surveillance de l'armée. Cette mesure fut appliquée au début avec 
modération mais, au fil du temps, elle devient de plus en plus oppressive et 


contraignante donnant lieu, avec la brutalité des marines, à de graves abus 
d'autorité. 


Les paysans, allant à la corvée, furent à peine nourris, maltraités et 
sans salaire. Ce qui les motive à assimiler la corvée à un retour à l'esclavage 
tel qu'il fut connu à l'époque coloniale française. Cette vue alimenta le 
sentiment de révolte qui couvait déjà depuis quelque temps chez ces gens 
du pays profond. 


Par ailleurs, bien qu'officiellement supprimé en 1918, le travail 
forcé imposé au paysan était poursuivi dans la région du plateau central. Un 
fait en plus qui allait jeter d'huile sur le feu. Les résistances à la corvée et les 
représailles des marines contre la population paysanne ne font que 
déclencher l'insurrection. 


Une bonne partie de la population rurale du plateau central 
participait à la révolte. La guérilla s'organisait. Les forces d'occupation 
ripostaient par la terreur. Des rapports faisaient croire que 2.250 cacos ont 
été tué dont 2.000 dans la seule année 1919 et 5.500 paysans mouraient 
dans le camp de prisonniers de Chabert. Charlemagne Péralte, à la tête du 
mouvement fut capturé et fusillé (fin octobre 1919) et Benoît Batraville, 
avec une armée de 2.500 hommes va entretenir l'insurrection dans la 
région de Mirebalais jusqu'à sa mort en mai 1920. 
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Le caractère du mouvement caco.- Le climat de l'époque coloniale 
a rendu les esclaves naturellement d'humeur meurtrière. Ainsi, la barbarie, 
la violence avaient fortement imprégné la mentalité de ces petits-fils 
d'anciens esclaves. C'étaient de sourds instincts venus de leur subconscient 
de classe opprimée reposant sur des frustrations. 


Donc, le paysan de la fin du XIXe et du début du XXe siècle n'était 
pas différent de l'esclave bossale du début du XIXe siècle fraîchement libéré 
du joug de l'esclavage colonial. C'était le même homme fait du même 
matériau à partir du même moule social. 


Comme le bossale du XVIIe siècle, le paysan faisait le marronnage 
qui le conduisait à l'enferment sur soi, à l'isolement et qui, le plus 
simplement du monde, aboutit à l'ensauvagement. 


Lors des mouvements insurrectionnels, le paysan ne réagissait que 
par la violence, par l'incendie et le sac des maisons, par le pillage des 
champs, du bétail trouvé sur son chemin. 


C'est sous les traits de pillards, de brigands et de barbares que 
Beaubrun Ardouin en parle au chapitre XII du tome Il de ses études sur 
l'histoire d'Haïti. Léon Laroche se sert de ces mêmes traits pour dépeindre 
les bandes de paysans armés de piquets, alliés de la famille Salomon aux 
Cayes. Avec les piquets, poursuit-il, c'est l'incendie, le pillage, le sac des 
maisons. Par ailleurs, Alix Mathon dans ouvrage “La fin des baïonnettes” 
avait présenté les insurgés de l'arrière-pays sous ces mêmestraits. 


Les cacos ne disposaient pas d'armes sophistiquées comme les 
forces d'occupation. Ils étaient armés de machettes ; de bâtons de bambou 
; de couteaux ; de pics ; … quelques fois, ils enlevaient aux américains des 
armes modernes. 


Ils n'avaient aucun système d'approvisionnement, ils dépendaient 
des ressources du voisinage pour leur subsistance c'est-à-dire ils pillaient 
les jardins et les maisons, tuaient du bétail trouvé sur leur chemin. 
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Ils étaient vêtus en costume traditionnel du paysan haïtien : 
chemise et pantalon bleu dénim, chapeau de paille, machette en 
bandoulière. 


Dans le mouvement des cacos contre les forces d'occupation, on 
relève deux aspects : d'une part, la présence, à la tête du mouvement, de 
chefs instruits issus de la paysannerie et d'autre part, la participation des 
paysans mécontents. La méthode de combat utilisée a été la guérilla, sorte 
d'attaque surprise organisée contre les Marines et la gendarmerie. Par 
cette stratégie, les cacos remportaient, en dépit du manque d'armes et de 
peu de talent militaire, d'importantes victoires sur la marine et la 
gendarmerie américaines. Ils les tenaient en échec pendant deux années 
consécutives. 


La guérilla caco a été la première résistance populaire armée 
contre l'occupation américaine au cours du XXe siècle. Elle a été les 
préludes de la guérilla dirigée par César Auguste Sandino de 1927 à 1933 au 
Nicaragua, de la résistance active armée de deux ans (1917 - 1918) de 
guérilleros dominicains contre l'occupation américaine du sol dominicain. 
L'une aussi bien que l'autre ne poursuivait qu'un objectif: chasser les 
envahisseurs. 
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CHAPITRE V1.- 
BENOIT BATRAVILLE ET L'ORGANISATION DE LA RÉVOLTE CACO.- 


Avant de transmettre aux cacos l'idée de la lutte contre la corvée et 
l'occupation du pays, avant de leur inspirer cet idéal patriotique de 
grandeur nationaliste, Ti-Benoît était habité par cet idéal, à un point tel qu'à 
l'optique de sa conviction l'illusion étaittransformée en réalité concrète. 


Accroché à ce but, il opposait aux obstacles, aux. coups que 
portaient les marines qu'il confrontait, une bravoure inébranlable. C'est 
ainsi que cette révolte, avant d'être enclenchée par les armes, le fut 
moralement par la force de la conviction. 


Le 17 octobre 1918, 112 ans après l'assassinat de l'empereur 
Dessalines, Péralte, évadé de prison, conscientisa les paysans à livrer aux 
occupants une rébellion. Ainsi, cette insurrection paysanne s'est localisée 
dans les environs de Hinche, se répandit à travers tout le plateau central, se 
développa jusqu'à embrasser des proportionsimportantes. 


L'ampleur de ce mouvement ne détourna point les marines 
américains des résolutions rigoureuses à sévir contre ces insurgés. 


Donc, au mépris des risques lourds de conséquences, au péril de 
leur vie, des paysans s'organisèrent en guérilla contre les occupants 
américains. Jours et nuits, l'apnel du lambi résonnait dans les mornes. Des 
nuages sombres grossissaient à l'horizon de tout le plateau central. 


Pour combattre ces rebelles {révoltés}, les américains lancèrent 


des attaques armées en compagnie de militaires haïtiens avec des renforts 
aériens partout à Mirebalais, à Savanette, à Saut-d'eau, à Dufailly, à Abeille, 
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LA HANTISE DES CACOS.- 


Après la mort de Charlemagne Péralte, les cacos de Mirebalais 
voulaient un leader, un chef pour la continuité de ce mouvement 
insurrectionnel. Ti-Benoît était à la hauteur de cette tâche si délicate. Pour 
avoir guerroyé à ses cotés depuis le début de la troisième guerre caco, on 
connaissait sa fougue, sa bravoure héroïque. Il se montrait un bon stratège, 
un excellent leader, un grand meneur d'hommes. Son regard illuminaiït les 
visages. Le soleil de la liberté renaît par la puissance de sa conviction et de 
sa détermination. L'espoir de chasser du sol national les Américains fleurit 
dans les cœurs. Le patriotisme et le nationalisme chez Ti-Benoît 
rayonnaient dansles cœurs. 


Alors, on peut deviner, dans chaque caco, une force faite de 
conviction inébranlable, de confiance dans la cause du mouvement. 


Ti-Benoît avait, certes, réalisé la perte de dignité, de liberté à 
laquelle les paysans, la patrie encourait. Il avait compris qu'il lui revenait de 
relever avec honneur le drapeau haïtien en berne moralement depuis 
l'occupation du pays le 28 juillet 1915. | 


Esprit ingénieux, Ti-Benoît organisa la rébellion paysanne d'une 
façon méthodique. C'est ainsi qu'il pût armer et équiper les cacos et livrer 
une résistance farouche. 


LA MÉTHODE D'ORGANISATION.- 


A l'instar de la guerre de l'indépendance, les paysans qui 
participaient à la guérilla caco n'avaient pas d'uniforme, ni de système 
d'approvisionnement. Au sujet de la stratégie militaire de Ti-Benoît, 
Claudius Chévry qui avait 14 ans à l'époque de la guerre des paysans contre 
les forces d'occupation américaines et qui fut l'un des secrétaires de Benoît 
que Roger Gaillard avait interviewé en sa maison à Trianon en 1971, a cité 
12 règles appliquées par les troupes de cacos de Benoît Batraville : 
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L'armée doit être toujours en déplacement. Elle ne doit pas 
avoir de quartier fixe. On porte toujours un coup à l'ennemi à 
partir d'une base déterminée. 

° Après un affrontement, les cacos devraient jeter une colonne 
sur un point où l'ennemi ne peut pas se précipiter en force. 

° _ Surprendre l'ennemi, fondre sur lui avant qu'il ait le temps de 
réagir. 

e Les cibles privilégiées sont les postes pour s'emparer des 
armes et des munitions. 

° _ Onn'occupe pasun poste de gendarme. Onle dépouille. 
L'effectif doit toujours suffire. Le nombre est important. Il doit 
compenser le manque d'armes. 

e Après que l'ennemi évacue un lieu, le chef de caco doit 
expliquer à la population de ce lieu les motifs et le but du 
combat. 

e  Protégerle paysan pauvre. 

Les cacos qui composent une bande doivent à leur chef la 
docilité. L'indocilité est passible de mort. 

e  Onrééduquelegendarmehaiïtien fait prisonnier. 

e _ Oninterrogele vigilant pris, on le juge puis passé par les armes. 
On ne fait pas grâce à l'espion. 

Le militaire américain pris est abattu sur le coup. 


Ajouté à ces dispositifs militaires, Ti-Benoît avait centralisé le 
commandement militaire en vue de maintenir l'unité d'action dela lutte. 


A la faveur de cette méthode d'organisation militaire, les cacos, 
initiés au secret de la cause du mouvement, se pliaient à la discipline 
imprimée par le cerveau (Ti-Benoît) qui les dirigeait. Le général Russell note 
dans son journal que cet homme était le plus agressif dans ses méthodes 
que tousles autres. 

Ilconvient de noter que Ti-Benoît avait coutume de réunir les cacos 
de sa bande et son état major en vue de préparer des attaques. À titre 
d'exemple: à Dufailly, sur l' habitation ""Sà Fanm" là où se planifiait des plans 
de bataille. 
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Il bénéficiait de la complicité stratégique de certains gendarmes 
haïtiens qui dressaient des guets-apens aux marines, tels que: Brenor et 
Gonzalve Bosquet, Sauveur Jérémie, ….. ; (originaires de la section des 
Bayes) 


Par les défilés les plus périlleux, malgré l'impraticabilité des routes, 
à pied, gravissant vallons et montagnes abrupts sous l'ardeur du soleil, dans 
le froid et les ténèbres de la nuit, les hommes de l'armée de Ti-Benoît 
paraissaient indomptables aux yeux des marines. 


Sous les balles meurtrières qui les enveloppaient parfois et les 
fauchaient, ils avançaient sous le bruit strident et sous le cliquetis des 
revolvers en bravant la mort. Grâce à l'audace et la bravoure légendaire des 
cacos d'un point à l'autre de la région de Mirebalais, les occupants avaient 
du pain sur la planche. Ils ne pouvaient dormir sur leurs deux oreilles. Dans 
tous les postes militaires, ils étaient attaqués. Certains d'entre eux 
fauchaient sous les balles des cacos. On leur enlevait leurs armes, leurs 
munitions. Partout dans la région de Mirebalais, les armes crachaient leurs 
boulets de feu. 


BENOIT, LE GUERRIER CACO A L'OEUVRE 


Cet homme, issu du monde rural de Mirebalais, abandonnant ses 
activités d'agriculture, d'instruction, …, pris par la fièvre révolutionnaire, il 
se donna entièrement à la rébellion caco contre l'intervention américaine 
en Haïti en juillet 1915. Paysan moyen, fervent vodouisant, vrai patriote, 
houngan peut-être, initié et guérisseur de surcroît, par ces qualités, Ti- 
Benoît se rapprochait de nos grenadiers montant bravement à l'assaut, du 
temps des combats héroïques pour l'indépendance. 


Constamment à la tête de ses hommes sur les champs de bataille, il 
se rendait redoutable. Ses vertus personnelles, son mysticisme, son 
audace, son intelligence avaient fait de lui un guerrier de haut rang. Des 
traits que, selon Roger gaillard, Charlemagne Péralte ne possédait jamais à 
un si haut degré. Par contre, il lui devançait de loin sur le plan dela guérilla. 
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Les bandes cacos, sous ses ordres, étaient constituées de 
volontaires, de paysans qui offraient leurs bras dans la lutte à temps partiel. 


Toujours fidèle à son habitude, il participait directement aux 
attaques. C'est ainsi qu'on pouvait le rencontrer partout sur les champs de 
bataille, commandant ses troupes cacos. Pour se faire une idée, voici le récit 
de quelques unes des batailles qu'il livrait aux forces d'occupation. 


Les Attaques contre la ville de Mirebalais.- Les cacos de Ti-Benoît 
attaquèrent la ville de Mirebalais le 3 février et le 21 février 1919. Au dire de 
Roger Gaillard, les notables de la ville gardaient des contacts étroits avecles 
cacos. Ils les renseignaient des dispositions des troupes américaines. Ce qui 
avait motivé, le 16 mars 1919, la marine américaine à mobiliser beaucoup 
plus de marines devant venir en aide à la gendarmerie de Mirebalais. 


La bataille de Dufailly (19 mars 1919).- Le 19 mars 1919, les cacos 
sous les ordres de Ti-Benoïit attaquaient le village de Dufailly. Cet 
affrontement armé contre le poste de marines de ce lieu avait été conçu et 
mené par Benoît Batraville. Au cours de cette bataille, l'officier américain 
Moskoff a perdu la vie. Claudius Chévry, un soldat de la bande de Benoît a 
décrit, sous la plume de Roger Gaillard, la bataille ainsi : « La nuit de notre 
départ, nous arrivons dans les hauteurs de Dufailly. Benoît avait tenu une 
conférence avec le général Titagne, qui y commande, qui avait l'intention 
d'attaquer, avec un ami proche du général Marcellis, les gendarmes 
cantonnés à Grandes-Herbes, section de Boucan-Carré. Il est décidé en 
même temps, de notre coté, de tenter un coup de main à Dufailly. 


L'attaque fut lancée avec soudaineté. Le lieutenant américain qui 
commandait le détachement de Dufailly, un caporal et 2 soldats trouvèrent 
la mort. Nous sommes emparés du poste, puis l'avons abandonné ». 
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Et vers 4 heures de l'après-midi du 20 mars 1919, les hommes de la 
bande de Benoît étaient à Mahotière où ils se sont arrêtés pour prendre un 
peu de repos. Ils yont passé la nuit. 


Le lendemain, le 21 mars, laissant ce campement, ils traversèrent les 


| . . “ “ . ê . 
sections de Sarrazin et de Gascogne, et entrèrent à Grands-Bois qu'ils 
occupèrent. 


Benoît Batraville, après avoir assisté aux Grands-Bois, à une messe 
d'actions de grâce en faveur de lui et de son armée, où il a reçu l'hommage 


des civils et des militaires, a dû attaquer Mirebalais suivant les instructions 
de Péralte. 


L'attaque de Saut-d'eau.- Benoît Batraville, le 8 juin 1919, 3 jours 
après la publication du communiqué de la gendarmerie contre les cacos, 
attaquait avec ses hommes le village de Saut-d'eau, le frappait par un coup 
impressionnant. Le 8 juin, Catlin, note dans son journal : « trois cents 
hommes, sous les ordres de Benoît, sont entrés à Saut-d'eau, à environ 10 
miles de la ville de Mirebalais à 5 heures du matin. La bande disposait de 100 
fusils et des munitions en abondance. Trois fusils de gendarme et 500 balles 
sont tombés en leur possession. Un résident de Saut-d'eau, expliquant 
cette attaque à Roger Gaillard, a signalé: « Je me suis réveillé en sursaut, les 
gendarmes du poste tout comme nous, sont pris de court. L'assaut est 
rapide, aux cris de ‘’pran yo ! pran yo !‘* De temps en temps, une voix, 
dominant les autres, répète en criant un avertissement : * pa touye Ultimo 
Gaston ! pa touye Moïse Boudet !** ». Ce sont les noms de deux gendarmes 
du bourg, souligne Roger Gaillard. 
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Ultimo Gaston que Roger Gaillard a rencontré, a donné son 
témoignage au sujet de cette attaque : « nous étions quatre dans le poste. Je 
me rappelle seulement de deux noms, ceux de Beljacques et Moïse Boudet. 
B Nous sommes tirés de notre sommeil par une fusillade et des conneries de 
clairon. Bientôt, nous entendons des chants, des appels de lambi, et, 
déchaîné, le grondement d'un tambour de vaudou, le gros, celui 
communément appelé”"basse ou baka”. Nous réalisons que c'est une 
charge en règle, et qu'il y a qu'une chose à faire : fuir. Nous sautons du lit, 
courons à nos fusils. Les cacos sont déjà là. Ils sont vêtus à la paysanne : 
vareuse et pantalon bleus, foulard rouge. Certains portent notre uniforme ; 
rebelles déguisés ou gendarmes déserteurs. Je ne vois tout cela que dans un 
éclair, pendant le brefmoment où, arrivé au râtelier, je décroche mon arme. 
La panique est telle parmi nous, que dans la bousculade, mon fusil 
m'échappe. Il n'est déjà plus à moi ; un caco s'en empare. Je ne le lui dispute 
pas, et, chacun de son coté, nous fuyons dans la nuit ». 


Pendant ce temps-là, Ultimo Gaston poursuivait sa course. « Je 
traverse la rivière canot et passe par Grand-Boucan, j'arrive à 9 heures à la 
ville de Mirebalais et présente au lieutenant américain le rapport de cette 
attaque. » Entre-temps, le bourg de Saut-d'eau est aux mains des cacos. 
Ballots de provisions, poules, cochons sont saisis et rassemblés. Benoît a dû 
intervenir pour empêcher la mise à sac dela cité. 


La rencontre de Benoît et de Charlemagne en 1919 aux Orangers.- 


Cette rencontre effectuée aux Orangers est signalée par Roger 
Gaillard: «Benoît descend de cheval. Deux généraux se détachent du groupe 
de Charlemagne, et prennent les brides des mains du visiteur. Il est, lui, en 
tenue de campagne, simple soldat devant son chef. Il se dirige vers Péralte. 
Ce dernier, pour l'honorer, fait alors quelques pas au-devant de lui. Le 
spectacle de ces deux hommes se serrant longuement la main, se regardant 
dans les yeux, fait frissonner. Puis ils se tiennent l'un près de l'autre, debout, 
face aux deux armées leur rendant les honneurs. Au-dessus de la foule, 
clairons et tambours font retentir l'hymne présidentiel. Ce sont ensuite les 
vivats. Les soldats fraternisent, et les deux chefs rentrent dans la maison où 
la conférence commence aussitôt.» 
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TI-BENOIT, SUCCESSEUR DE PERALTE 


Un mois après la mort de Charlemagne Péralte, les généraux cacos 
se sont réunis aux Orangers (dans la commune de Saut-d'eau), le 2 
décembre 1919, désignèrent et nommèrent Benoît Batraville comme chef 
de l'armée de libération, en remplacement de Péralte. 


En dépit de la mise à mort du chef suprême du mouvement caco et 
du manque d'effectif de son armée qui était réduite à 2.500 hommes (fin 
1919), les combats allaient donc se poursuivre avec rage d'un point à l'autre 
de la région de Mirebalais et les cacos conduits par Benoît ont même tentés 
un coup de main contrela capitale haïtienne. 


Benoît et l'attaque contre Port-au-Prince.- 


Ti-Benoît, à la tête d'une troupe de cacos répartis en plusieurs 
colonnes, avait tenté de faire un coup de main sur Port-au-Prince. Au dire de 
l'auteure Madame Ertha Pascal Trouillot, dans son ouvrage « Encyclopédie 
biographique d'Haïti », la première colonne était dirigée par Excellent 
Dérosier dit « Papillon » assistés des généraux de division : Edouard 
Féquière et Dominique Georges et des généraux de brigades Castin Fédé, 
Romulus Bastien, Charlestin Charles et Mondestin. 


Nous dressant le film de cette attaque, Mme Ertha P. Trouillot, 
explique : « Les cacos étaient pris par surprise par les pelotons de marines en 
face du marché Vallière et, à l'aide de mitrailleuses fixées sur des 
automobiles blindés, ils décimèrent l'avant-garde des rebelles commandée 
par Charlestin Charles qui trouva la mort au cours de ces opérations. 
Mondestin, lui, fut tué à larue Macajoux ». 


Soldé par cet échec enregistré devant les troupes de l'occupation 
dans la capitale haïtienne, Benoît Batraville reprit la lutte avec encore plus 
de fermeté et de volonté de vaincre les forces d'occupation. 
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Les attaques contre Savanette.- Les hommes de Ti-Benoît 
attaquaient à deux reprises le village de Savanette. Un officier, après le 
départ des gendarmes pour Mirebalais fut attaqué par les cacos. Ce dernier 
a dû vider les lieux. Les hommes de Batraville occupèrent le village. Ils 
dépouillèrent les maisons pendant que les généraux cacos prirent 
possession du poste de gendarmerie. Benoît Batraville et les hommes de sa 
bande, parcourant les rues du village, se rendirent chez le général Montero. 
Celui-ci les accueillit et leur demande d'épargner la vie de la population de 
ce lieu. Pendant ce temps, les marines étaient de retour à Savanette. Du 
haut du morne Plaisir, ils tirèrent une première rafale. Les cacos 
s'empressèrent de prendre la fuite. Plusieurs d'entre eux étaient touchés et 
tombés sous les balles des marines. Deux résidents du village étaient morts 
(Zendb et Setout) nous rapporte Roger Gaillard. Les autres cacos éparpillés, 
se rencontrant plus loin, reconstituaient l'armée et partaient attaquer un 
autre lieu 


LA LEGENDE DETI-BENOIT 


Le récit rapporté par un gendarme de l'armée d'Haïti qui était au 
service des occupants, sous la plume de Roger Gaillard, témoigne de la 
légende de Ti-Benoît: l'homme invulnérable que les balles n'atteignaient 
pas, le plus redoutable pour les forces d'occupation. Ce gendarme avait 
quitté Mirebalais dans les premiers jours de mai 1920 en compagnie des 
marines en patrouillant la région de Sarrazin vers Flandé. 


À une heure du matin, à Sarrazin, cette compagnie de marines 
rencontra les hommes de Ti-Benoît, eux aussi en patrouille en cet endroit. 
Dans la pénombre d'une nuit sans lune, dans une légère brume qui fit briller 
les reflets des arbres et des rochers, un affrontement armé alla se déclarer. 
Les soldats de la compagnie des marines (20 gendarmes, 20 marines et 6 
vigilants) de leur coté, avec les armes (des Springfield) pointés vers 
l'ennemi, le doigt sur la détente de leur carabine, retenaient le souffle en 
attendant l'ordre de l'officier d'attaquer la bande de Ti-Benoît. 
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Soudainement, les cacos se détachèrent en direction du lieu où les marines 
ont établi leur retraite. Du nombre de ces cacos, le gendarme affirme avoir 
vu Ti-Benoît. Il était en costume bleu, le chapeau de paille sur la tête. Il 
montait un cheval gris-pintade qui, hardiment avançait en direction des 
marines. S'arrêtant à environ 15 mètres, ayant aperçu dans la brume 
quelqu'un, il lui demandait trois fois de l'identifier. Puis, n'ayant obtenu de 
réponse, bravement il remettait sa monture en marche. Toujours dans la 
direction de la compagnie des marines. Son cheval qu'il montait avec une 


habilité suprême, tournait la tête de gauche et de droite, obéissant à la 
bride de ce guerrier. 


De nouveau, cet habile cavalier arrêtait sa monture. Il criait à ces 
gens de les identifier. Selon les mots du gendarme :"Je vous ai demandé 
“qui êtes-vous". Répondez, que vous soyez blancs, gendarmes ou d'autres 
"restavèk"! Répondez, car moi je ne suis pas de ceux qui se vautrent dansle 
caca du blanc et quile mange! 


Un nouveau silence fut observé du coté de ses adversaires. Et 
soudain, l'officier ordonnait de faire feu. Tous les coups partaient ensemble 
contre Ti-Benoît et sa bande. Le gendarme indique à ce moment-là, il voyait 
le cheval tombé avec son cavalier. Rien ne bougeait. Il avait le sentiment que 
Benoît était mort. Couchés dans l'herbe, les soldats de la compagnie des 
marines hésitaient à avancer parce que la bande à Benoît qu'on avait vu 
battre en retraite, contrôlait de loin cet espace. Puis, une galopade, des cris 


et des sonneries de lambis annonçaient un répit car cela prouve que les 
cacos ont vidé celieu. 


Alors, celui qui avait le commandement de la troupe des marines 
ordonnait à ses soldats de se lever. Ils se rendaient là ils voyaient tomber la 
monture de Benoît. ils ont vu le cheval abattu, étendu sur le sol, transpercé 
de coups de fusil, la mâchoire et les naseaux fracassés. Mais à ses cotés, 
rien. Pas de Benoît. Ils recherchaient tout autour, dans les jardins 
environnants. Ils ne trouvaient aucune trace du chef caco. Alors, ils se 
rendaient à l'évidence. Benoît n'a pas été atteint. Ce dernier, au loin, à la 
tête de son armée, fuit. Par ailleurs, les nombreux affrontements armés à 
son actif, ses prouesses, son audace de vaincre avaient couronné le 
caractère légendaire de l'action militaire de ce surhomme. 
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Voici quelques parmi les glorieuses actions qui enrichissaient le 
palmarès de Benoît Batraville. Elles se suffisent à consacrer sa célébrité, à 
imposer son nom à la reconnaissance nationale. Il fut un guerrier infatigable 


d'une habileté légendaire. Il appartenait à une catégorie d'hommes en qui 
sont réunis tous les attributs de meneur d'hommes. 


Imbu de l'idéal de Péralte, il a apporté à la direction du mouvement 
caco, une fermeté, un tact, une intelligence qui s'imposaient et qui 
mettaient en déroute les dispositifs des occupants. Grâce à ces qualités, il a 
fortifié la révolte paysanne. Donc, des qualités maîtresses telles: l'orgueil 
patriotique, la fidélité à la cause de la souveraineté nationale furent le 
réservoir qui alimenta la bravoure légendaire de Ti-Benoît. 


TI-BENOIT EN ROUTE VERS LE DECLIN 


Depuis l'échec devant Port-au-prince, le 15 janvier 1920, les 
lieutenants de Batraville commencèrent à abandonner le rang des cacos. 
Entre-temps, les américains se redoublaient d'efforts pour casser la lutte 
des cacos. Ils voulaient capturer vif ou mort, Benoît Batraville. On avait 
mobilisé des patrouilles pour localiser Benoît Batraville et les cacos de sa 


bande. Le colonel John Russell, dans sa note dans les journaux du 20 janvier 
1920, signale que: "L'ère du banditisme est à sa in. Pour obtenir la sécurité 
complète, nécessaire pour permettre à tous de s'occuper de ses affaires 


personnelles, il ne reste qu'à capturer ce malfaiteur qui donne son nom à 
tous les actes de pillage et de brigandage: Benoît Batraville". Et pour y 
parvenir, poursuit-il: "Tout bon Haïtien doit immédiatement porter à la 
connaissance des autorités toute information de l'endroit où se cache ce 
Benoît Batraville, et ainsi avoir droit à la récompense de 5.000 gourdes qui 
sera accordée à celui qui donnera l'information de l'endroit où il se cache ou 
qui fera prendre d'une façon ou d'une autre, le dit Benoît Batraville. 
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Sur ce, dans les jours qui suivent, les forces de l'infanterie américaine 
intensifiaient leurs patrouilles dans toute la région de Mirebalais. De 
nombreux cacos tombèrent alors par dizaine. Certains chefs furent tués, 
d'autres se rendirent aux marines. Pendant le mois de février 1920, 2995 
rebelles avaient remis leurs sabres et leurs carabines. 


C'est dans un tel contexte qu'au début de Mars 1920, Benoît fit 
semblant lui-même vouloir accepter de négocier et de se rendre aux 
occupants. Ces pourparlers étaient engagés par l'intermédiaire du curé de 
Mirebalais le Rév. Alexis Guimbert. Ainsi, tous les arrangements avaient été 
pris, afin que, s'il se rendait qu'il ne soit ni attaqué, ni même gêné par qui 
que ce soit. Cependant le colonel J. Russell n'était pas dupe de cette 
déclaration de Ti-Benoît car il avait le sentiment qu'elle était fausse. Il 


pensait que Ti-Benoît en usait pour gagner du temps en vue de consolider 
ses forces. 


Selon Roger Gaillard, Benoît devait sentir la solitude s'élargir autour 
de lui. Mais il semblait se laisser croire que la vague d'abandons est 
momentanée et que ce mouvement ne diminuait pas en ardeur. Recevant 
des amis, des sympathisants des munitions (comme Duprat Désir; 104 
cartouches de calibre 54 - 70, 27 cartouches winchester, une première fois 
et 44 cartouches de calibres divers, une autre fois); et des provisions 
alimentaires (par exemple de Christian Fish: 50 livres de farine, 3 boîtes de 
lard, une boîte de beurre, 5 livres de poisson séché, 100 cigares), il 
renforçait sa conviction dans le succès de ce mouvement insurrectionnel. 


Comme Toussaint Louverture qui avait été trahi par Leclerc par son 
imprudence, mort au Fort-de-Joux en France mais dont la mort n'avait pas 
mis fin à la guerre de l'indépendance, ainsi la mort de Péralte ne devait 
mettre un terme au mouvement caco car 3 ans après la mort de Toussaint, 
Haïti a proclamé son indépendance par Dessalines qui lui avait succédé. 
Benoît Batraville pensait qu'il en serait de même après la mise à mort de 
Péralte. La révolte paysanne devait continuer et arriver à la victoire finale. 
Cependant, un sinistre sort attendait cet homme. 
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CHAPITRE VII.- 


L'ANATOMIE DE LA MORT DE BENOIT BATRAVILLE.- 


Ne pouvant l'abattre au cours des combats nitriompher deluiau 
moyen d'embuscade, les occupants avaient tenté tout pour avoir Benoît 
Batraville. Ils ont essayé la voie de la corruption en l'offrant de grands 
avantages (privilèges) s'il acceptait de mettre bas les armes. Les 
témoignages historiques disent qu'il repoussait toujours leurs 
propositions. 


Voyant que cesinitiatives de négocier sa reddition n'aboutissant 
pas à rien, les forces d'occupation employèrent d'autres stratégies : [Is 
payaient des espions pour se renseigner sur les activités, sur les allées et 
venues des cacos. Ils instituaient aussi un système de passeport pour 
contrôler la circulation des paysans à travers la région de Mirebalais. 
Aussi pour contrer le mouvement de ces rebelles et avoir Ti-Benoît, 1.261 
marines, 83 officiers et 2.700 gendarmes étaient mobilisés. 


Roger Gaillard a noté qu'ils trouvèrent la complicité d'un jeune à 
l'esprit mercenaire (le fils d'Exantus Day) et d'une des concubines de ce 
guerrier pour l'avoir. Voici ce que rapporte Perkins, l'officier américain 
sous les ordres duquel l'attaque qui coûta la vie à Ti-Benoît s'est conduite: 
« Me rappelant qu'à deux occasions précédents, j'avais obtenu d'un 
nommé Exantus Day, près du marché-Colombier, des indications, qui 
s'étaient révélées par la suite exactes, sur des emplacements occupés par 
Benoît, le lieutenant Kirkpatrick, le sergent Pasmore et moi-même, nous 
sommes rendus chezlui vers 10heures dusoir. 


Ilnous apprit que ce jour-là, à midi, une troupe importante d'environ 
200cacos avait laissé Morne-Pierre, et avait pris la direction de Petit-Bois- 
Pin, habitation située à environ 4 heures de marché-Colombier. 
L'information précédemment reçue par le lieutenant Kirkpatrick était 
ainsi confirmée. Je conclus de mon coté, qu'une bande de telle ampleur ne 
pouvait être que celle de Benoît. » et Roger Gaillard, dans son livre 
intitulé « Laguérilla de Batraville » signale qu'ily ad'autres causesdela 
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mort de Benoît, a noté également que : « C'est une femme qui, par jalousie, 
a vendu le secret de Benoît. Elle le lui arracha par la douceur. Elle l'a 
ensorcelé et il la révéla qu'il était invulnérable aux balles sauf le mercredi. 
C'était son jour d'abstinence. C'est à cause de cela que, comme c'était une 
coutume chaque semaine, refusant de s'engager dans une lutte armée, il se 
réfugiait ce jour-là dans la grotte de Petit-Bois-Pin. Cette femme livra ce 
secret aux Américains ». 


Avec ces informations précieuses, au regard des marines, ils 
prirent la décision d'attaquer Ti-Benoît par surprise dans la grotte « 
Barrière-Roche » sur l'habitation Petit-Bois-Pin à Savanette. En fait, Perkins 
pris avec lui un officier et 10 « marines », accompagnés par le fils d'Exantus 
Day qui était leur guide, en pleine nuit, ils se dirigèrent vers Petit-Bois-Pin. 
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La région de Petit-Bois-Pin, entre Mirebalais ef Savanette, où Benoît Batraville fut abattu. 


Le 19 mai 1920, Ti-Benoît, recherché depuis quelque temps par les 
forces d'occupation américaine, était retranché à Petit-Bois-Pin dans cette 
grotte en vue d'éviter de s'engager dans tout affrontement armé le jour de 
son abstinence. 
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Vers5 heures du matin de ce mercredi 19 mai 1920, ce chef caco fut 
réveillé par le coup de feu, au loin, d'une sentinelle (un avant-poste de 
cacos) qui annonçait l'ennemi. 


Hardi comme d'habitude, Ti-Benoît était déjà debout. Il allait voir 
ce qui se passait pour prendre les dispositions nécessaires. Il se dirigeait 
vers la sortie de la grotte. Il était seul, portant son fusil, deux revolvers à la 
taille, sa gibecière et une ceinture de balles. La grotte, avec ses caves 
séparées, était disposée de telle façon de l'intérieur, on ne pouvait pas en 
observer l'entrée. À ce moment-là s'éclata une première détonation sourde 
et très forte d'un fusil, et quelques secondes après, un coup sec. Cette 
détonation ne semblait pas surprendre pour autant Ti-Benoît car 
l'avertissement de la sentinelle se faisait entendre de si loin. Pour lui, ces 
bruits de balles presque tout de suite après le signal, ne pouvaient pas 
signifier une attaque à l'entrée même dela grotte. 


Mais une nouvelle détonation éclatait presque tout de suite. Alors 
il se rendait compte qu'une attaque imminente allait se produire contre 
cette grotte. Avec sa hardiesse de soldat et sa bravoure légendaire, il 
avançait de l'entrée dela grotte. 


Pouvait-il deviner que sa perte allait venir ? Pour défendre sa vie 
menacée, il brava audacieusement le destin qui l'attendait. Tout d'un coup, 
la grotte était attaquée par la compagnie de marines. En s'approchant de 
l'entrée de la grotte formée de deux très gros rochers : l'un et l'autre de 
chaque coté du chemin parmi d'énormes rochers couverts de broussaille et 
de fourrés, ils furent accueillis par une douzaine de coups de fusils de Ti- 
Benoît. 


Le sergent américain Passmore avança en tête ; puis Perkin après 
lui et le sergent Taubert. Au moment où ces officiers américains 
pénétrèrent la grotte, Benoît se saisit de son fusil et tira sur eux d'une 
distance de 10 pieds. Il fut simultanément touché d'une balle tirée par le 
sergent Passmore, et tomba. Entre-temps, un grand nombre de cacos 
attaquaient la compagnie de marines à coups de fusil, du haut des rochers 
qui entouraient la grotte. Ces marines, cernés partout, reçurent le renfort 
du lieutenant Kirkpatrick et d'autres « marines » qui arrivèrent alors à la 
rescousse. | 
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Après 15 minutes de tirs nourris, la bande de cacos se dispersa 
parmi les rochers, sans pour autant faire retraite en groupe comme 
d'habitude. Les marines retournèrent alors auprès de Benoît qui, les ayant 
aperçus arriver, tenta de se lever et d'attraper son revolver. 


Cela fait déjà longtemps qu'on ne pouvait abattre ce brave dont la 
témérité affrontait la pointe meurtrière mais ce jour-là, ce surhomme ne 
pouvait échapper à ce sort sinistre qui le guettait. 


Le sergent Taubert qui observa le geste qu'il fit pour attraper son 
revolver, le tua d'une balle, écrit Perkin dans son rapport sur cette attaque. 
Pourtant, une version de sa mort indique qu'au moment où il se rendait 
compte que sa force l'avait quitté et qu'il devenait vulnérable, se sachant 
perdu, ilse tua lui-même d'une balle. 


L'officier Perkin sous les ordres de qui s'est conduite cette attaque 
a signalé dans son rapport que Ti-Benoît était armé d'un fusil « Springfield » 
et d'un révolver « Colt ». En plus des cartouches armant son fusil et son 
revolver, il portait environ 20 balles dans un étui pour jumelles à son épaule. 
Il'avait aussi sur lui un sifflet de commandement et un lot de papiers officiels 
et de correspondance, un petit manuel de magie et une prière intitulée 
"Prière révolutionnaire à Notre-Sauveur-Jésus". || avait les pieds nus, 
portait un chapeau de paille et des vêtements de tissu bleu. 


Après cette attaque au cours de laquelle Benoît Batraville trouva la 
mort, ses dépouilles furent transportées à Mirebalais sur un bât à dos d'une 
mule transversalement, tête d'un coté, jambes del'autre. 


Aussitôt arrivés à Mirebalais vers 4 heures de l'après-midi, les 
marines avaient placé le cadavre dans un cercueil et l'avait exposé dans la 
cour des casernes, sur un affût de canon. Les restes de Ti-Benoît y passèrent 
la nuit sous la surveillance de quatre sentinelles, deux de chaque coté, 
éclairés par un fanal. 
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Le lendemain, au dire de Roger Gaillard, Léonard Cantave et le 
lieutenant Imildor (ancien officier des « marines » à Mirebalais), arrivèrent 
de Port-au-Prince en vue de l'identification définitive de son cadavre. À 
l'église Saint-Louis où avait été déposé le cercueil où ses dépouilles furent 
exposées sur une table, s'assemblèrent des paysans et paysannes en grand 
nombre. On l'inhuma ensuite au cimetière de la ville sous un tamarinier où 


l'on fusillait des prisonniers politiques au temps des guerres civiles. 


EN GUISE DE CONCLUSION 


Benoît Batraville n'est pas un personnage fictif. IIn'est pas un héros 
d'un conte populaire ou d'un roman. Il était un être vivant comme vous et 


moi. Il a pris naissance, a vécu ses jours dans ce pays que nous autres 
habitons, il était plein de vie, il aimait de tout son cœur, il partageait notre 
culture, il était un haïtien à part entière, il était de ceux qui participaient à la 
révolte contre les occupants américains entre 1918-1920. II était assassiné 
le 19 mai 1920 par les Yankees. Il est donc un personnage historique. C'est 
une évidence. On ne doit pas l'oublier. 


Il y a quatre-vingt neuf ans, Ti-Benoît trouva la mort en luttant 
contre l'occupation du pays. Cela lui a valu toute sorte de privations, 
d'ennuis, de malheurs, … : lui a coûté la vie. Ainsi, il s'est taillé une place 
dans la mémoire des Haïtiens. 


Sa mort fut une perte pour sa famille, une perte pour ses amis, une 


perte pour sa communauté, une perte pour Mirebalais, une perte pour le 
plateau central, une perte pour le nationalisme haïtien, une perte pour la 
patrie, une perte pour l'avenir. Son nom a allongé la liste des martyrs de 
l'espérance d'une Haïti meilleure qui ont arrosé notre terre de leur sang. 
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Ti-Benoît a été tué. Beaucoup d'autres gens de souche paysanne 
comme lui dans cette lutte pour chasser du sol national les occupants 
américains. Cet homme qui avait l'étiquette de bandit fut frappé 
d'indifférence. L'opinion nationale de l'époquele voyait comme un fauteur 
de troubles. 


Il a fallu attendre le 14 décembre 1927 pour assister au premier 
hommage à Ti-Benoît dans la presse haïtienne avec un numéro spécial du 
Petit Impartial. Et il a fallu le nécessaire travail de recherche de l'historien 
Roger Gaillard pour contourner la portée historique du mouvement caco de 
1918-1920 et qui du même coup a relevé la contribution de cet homme 
dans la rébellion paysanne contre l'occupation américaine tout en éclairant 
la place qu'occupe cet homme dans la galerie des grands hommes de 
l'histoire nationale. 


Par contre, ce livre se situe dans la ligne d'un travail intellectuel 
rendant hommage à ce cerveau organisateur, à la subtile intelligence de cet 


homme qui assura la continuité du mouvement caco après la mise à mort de 
Péralte. 


Il est évident que le peuple haïtien a toujours démontré au long de 
son histoire des qualités de persévérance et d'endurance face à 
l'oppression qui a marquée toute son existence de vie coloniale et néo- 
coloniale. 

Par la révolte de 1791, une masse d'esclaves se sont érigés en 
forgeurs de patrie, ainsi les mêmes conditions d'exploitation et 
d'oppression pendant le tout XIXe siècle et au début du XXe siècle, les 
paysans se sont soulevés contre l'ordre social établi. Cela a constitué les 
prémisses objectives suffisantes pour assister à la révolte des paysans du 
plateau central contre l'occupation du pays par les Etats-Unis d'Amérique. 


Comme le souligne Gérard P. Charles:"Aucun problème social n'est 
insoluble quand il se trouve placé dans le sens de la nécessité historique de 
l'action consciente des hommes". Ainsi, l'action des cacos entre 1918-1920 
se place sous le signe de la volonté de chasser les occupants américains du 
sol national. 


Féguès Germain : Edition : La génération de la. bngue vie 


BENOIT BATRAVILL 


: E 
CONTRE L'OCc CUPATION ant 5 


ER 
RICAIN 


De cette génération de gens de souche paysanne qui ont sacrifié 
leur vie sur l'autel de la patrie dans l'idéal de chasser les occupants 
américains du pays à l'instar des hommes de 1803 (dont certains furent des 
anciens forçats des plantations de Saint-Domingue) conduits par Dessalines 
qui ont battu la plus puissante armée de l'époque constituée des meilleurs 
soldats d'Europe, des vétérans des campagnes napoléoniennes, appartient 
Ti-Benoît. 


Cet homme hors du commun demeure un exemple de 
dévouement à la cause de la patrie. Ses prouesses sont une dernière 
expression du sentiment d'un fervent patriotisme. 


Cette icône, ce surhomme dont une rue à Mirebalais, dont la 
succursale de la Unibank de Mirebalais, dont un lycée à Saut-d'eau, dont 
une place publique à Lascahobas porte le nom, demeurera toujours vivant 
dans la conscience nationale. Se rappeler de son sacrifice sur l'autel de la 
patrie est un devoir de mémoire, un devoir de vigilance, on peut ajouter un 
devoir d'engagement. Tels sont les signes à travers lesquels nous devrions 
commémorer le quatre-vingt neuvième anniversaire de sa mise à mort qui 
est destiné à apporter un sérum, un fortifiant au patriotisme haïîtien qui est 
de nos jours anémique et moribond. 


Presque dans les mêmes conditions que les Etats-Unis ont foulé le 
sol national le 28 juillet 1915, au lendemain du 29 février 2004 des forces 
multinationales ont foulé le sol d'Haïti. Car les mêmes causes produisent les 
mêmes effets. Ces forces militaires multinationales furent plus tard 
remplacées par la Mission des Nations Unies pour la Stabilisation d'Haïti 
(MINUSTAH). Plus d'un pense que c'est une nouvelle occupation. 
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Donc, les Haïtiens d'aujourd'hui se montrent-ils de dignes héritiers 
des fondateurs de la patrie, de la génération de 1918-1920? Peuvent-ils 
épouser la même forme que prenaient la révolte de 1791 et celle de 1918- 
1920 pour désoccuper le pays? Peut-il surgir de nouveaux Charlemagne 
Péralte, de nouveaux Benoît Batraville? 


L'histoire haïtienne n'est assez enseignée. On se borne à étudier 
Toussaint, Dessalines, Christophe, Pétion, Boyer... Il n'y a pas que ça. Les 
aînés ont pour devoir de rendre l'histoire simple et intelligible pour passer 
le message aux jeunes. 


Nous devons savoir que nous sommes des acteurs passifs ou actifs, 
conscients où inconscients de l'histoire. Il nous appartient de mesurer 
l'action que nous avons à poser dans le présent dans le sens de la 


construction de l'histoire. 
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ANNEXE 


Lettre de B. Batraville au général Décès Jean-Jules (Hinche) 


Camp-général de Bernaco, ce5 avril 1920 
Au général Décès Jean-Jules (Hinche) 


Je viens très affectueusement vous souhaiter le bonjour, désirant de 
ma plus parfaite considération. Quant à moi et mes armées, nous nous 
portonstrès bien, Dieu merci. 


Mon cher général, le but de mon honorée n'est autre chose que de 
vous donner mon avis vis-à-vis de Hinche, avec:mes autres frères d'armes 
du Nord qui sont en armes aussi. Mais après m'avoir examiné avec 
conscience, ce n'est pas propice pour aller envahir un bourg sans avoir 
averti un frère d'Haïti, car c'est une guerre internationale pour tous les 
hommes haïtiens qui sont dévoués à leur patrie, et c'est un devoir de vous 
mettre en connaissance d'avance, afin que vous-même, qui êtes le maître 
de Hinche, avec vos autres compatriotes haïtiens, me donniez le jour que je 
dois marcher contre les Américains éhontés qui veulent nous mettre en état 
d'esclavagisme, tandis que non, la justice le défend, l'humanité crie. 


En attendant, cher général, je compte sur vous comme bon citoyen 
en général et enfant dévoué à la patrie; mais n'oubliez pas de rendre 
réponse par le même porteur, parce que nous sommes en pied à Bernaco, 
sur le fait, et qu'il est temps pour le tambour roule dans notre patrie 
haïtienne. | 


Rien de plus à cher général 


Le chef suprême de la Révolution d'Haïti contre les Américains 


Benoît Batraville 
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Benoît Batraville n'est pas un personnage fictif. I n'est pas un 
héros d'un conte populaire où d'un roman. Il était un étre vivant comme 
vous et moi, Il a pris naissance, a vécu ses jours dans ce pays que nous 
autres habitons, il était plein de vie, il aimait de tout son cœur, il 
partageait notre culture, il était un haïtien à part entière, il était de ceux 
qui se révoltaient contre l'occupation américaine entre 1918-1920. 1 
trouva la mort le 19 mai 1920. Il est donc un personnage historique. 
C'est une évidence. On ne doit pas l'oublier. Car, il s'est taillé une place 
dans fa mémoire des Haïtiens. 


Sa mort fut une perte pour sa famille, pour ses enfants qui étaient en très bas age, une 
perte pour sa communauté, une perte pour Mirebalais, une perte pour le plateau central, une perte 
pour le nationalisme haïtien, une perte pour la patrie, une perte pour l'avenir. Son nom a allongé la 
liste des martyrs de l'espérance d'une Haïti meilleure qui ant arrosé notre terre de leur sang. 


Comme les hommes de 1803, lui ainsi que Charlemagne Péralte et les paysans du 
plateau pour la plupart des anonymes ont dit non à l'occupation : Ces Haïtiens ont leurs noms 
écrits en lettres de diamant dans les pages de l'histoire haïtienne : Pierre Sully, Charlemagne 
Péralte, Benoît Batraville, des icônes et des symboles de résistance. 


Comment oublier l'oeuvre grandiose de ces martyrs pour la cause de la patrie? 
Comment oublier le patriotisme et les prouesses de Benoît Batraville? Le culte de ce souvenir est 
rendu possible au moyen de ce livre consacré à ce chef de la rébellion caco contre l'occupation 
américaine du pays. 


Ce livre rend hommage à ce cerveau organisateur, à la subtile intelligence de cet 
homme qui assura la continuité du mouvement caco après la mise à mort de Péralte. Cet homme 
hors du commun demeure un exemple de dévouement à la cause de la patrie. Ses prouesses sont 
une dernière expression du sentiment d'un fervent patriotisme. 


Cette icône, ce surhomme dont une rue à Mirebalais, dont la succursale de la Unibank 
de Mirebalais, dont un lycée à Saut-d'eau, dont une place publique à Lascahobas porte le nom, 
demeurera toujours vivant dans la conscience nationale. Se rappeler de son sacrifice sur l'autel de 
la patrie est un devoir de mémoire, un devoir de vigilance, on peut ajouter un devoir 
d'engagement, Tels sont les signes à travers lesquels nous devrions commémorer le quatre-vingt 
neuvième anniversaire de sa mise à mort. Et le culte de ces souvenirs historiques est destiné à 
apporter un sérum, un fortifiant au patriotisme haïtien qui est de nos jours anémique et moribond, 


Par ailleurs, l'histoire haïtienne n'est pas assez enseignée. On se borne à étudier 
Toussaint, Dessalines, Christophe, Pétion, Boyer, … Il n'y a pas que ça. Les aînés ont pour devoir 
de rendre l'étude de l'histoire simple et intelligible pour passer le message aux jeunes. 


C'est dans ce but que ce livre vous est adressé. Lisez et découvrez ce héros, ce 
guérillero qui a été un des cerveaux de la révolte caco. Vous 
attention. 


ss 
êtes invités à y accorder la plus totale 


